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PRÉFACE 


A  la  suite  des  déeoiivertes  eousidévahles  qui  ont  eu  lieu  depuis  une 
vingtaine  d'années  sur  le  sol  helléniciue,  il  s'est  for/né  dans  toute  l'Euiope 
et  jusiiu'en  .\niéi'i(iue  (Tadum'ahles  collections  de  fis^urnies  en  terre  cuite. 
Dans  notre  paijs  surtout  renthousiasnie  a  été  vif  et  r<ieeued  empressé. 
M.  Bellon ,  (pii  a  fait  lui-niénie  des  fouilles  i ntéressa//fes  dans  le  nord  de  la 
France  et  (jui  possède  une  réunion  de  verres  unique,  est  un  des  premiers 
(jui  se  soient  épris  des  statuettes  de  Tanat^re.  Elles  ont  peu  à  peu  formé  à 
Rouen  comme  une  colonie,  et  les  savants,  (pu  vont  de  temj)s  en  temps  les 
visiter,  sont  reçus  avec  une  parfaite  bonne  <^ràcc  dans  le  cnhi net  lumi neu.r 
(pi  elles  occupent  sur  les  bords  de  la  Seine.  }[.  Lecuip-r,  (pu  est  aussi  un  des 
ouvi-iers  de  la  première  heure  et  dont  la  passion  éclairée  pour  les  terres  cuites 
i^rec(pies  ne  s'est  ni  rale/itie  ni  démentie  un  instant,  a  vu  passer  entre  ses 
mains  bien  des  cliefs-d'o'uvre.  Depuis  (pie  sa  pre/niè/e  collection  a  été 
dispersée  (iii.r  enchères,  une  autre,  aussi  riche,  est  venue  peupler  les  vastes 
vitrines  de  son  salon.  Il  se  tient  au  courant,  et  il  n'est  i^uère  d'em'oi  notable 
sur  lequel  il  ne  prélève  quelques  pièces  de  c/ioi,r.  M.  de  Clercq,  qui  paraissait 
avoir  concentré  sa  curiosité  sur  les  objets  j)r<)veiiant  de  Si/rie,  s'est  laissé  tenter 
(I  son  tour;  et,  au  milieu  des  bronzes,  (pu  se  j)resscnt  dans  sa  magnifiepie 
i^dlei'ie,  construite  pour  eux  et  devenue  trop  étroite,  les  terres  cuites  soutiennent 
la  comparaison  par  la  valeur  et  par  le  nombre.  M.  (Iréau,  (pii  a  comme 
deux  eollections  distinctes  —  une  de  Tanagre  et  Vautre  d'Asie,  -    n'a  pu 
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se  résoudre  encore  a  tirer  ses  statuettes  du  lit  de  ouate  ^oii  elles  sont  mollement 
coiirliées  dans  leurs  boites  ;  mais  ees  boites  s'ouvrent  au.v  visiteurs,  on  sait  avec 
quelle  libéralité  et  quelle  bonliomie.  ]\ladame  Dartliès  réunit  de  préférence 
dans  les  deux  vitrines  de  son  bel  atelier,  à  côté  de  quelques  bronzes  précieux, 
les  statuettes  d'un  stijle  un  peu  sévère;  elle  dédaigne  la  <^ràce  trop  facile. 
M.  Spitzer  a  été  séduit  sur  le  tard ,  et,  par  qiwlques  acJiats  de  millionnaire, 
■ —  ac/iats  qu'il  continuait  encore  au  moment  de  sa  mort ,  ■ —  //  a  tout  d'un 
coup  placé  au  seuil  de  son  admirable  musée  d'objets  de  tout  <^enre  du  Mot/en 
Age  et  de  la  Renaissance  un  clioi.v  d'antiques  peu  nombreu.i-  mais  superbes. 

Bien  d'autres  amateurs,  sans  vouloir  porter  du  côté  des  terres  cuites 
grecques  toute  leur  affection  et  toutes  lei/rs  ressources,  ont  désiré  en  posséder 
au  moins  quelques-unes.  M.  le  baron  E.  de  Rotiiscliild  en  expose  de  fort 
intéressantes  dans  une  liante  armoire  à  gradins.  M.  Duruflé  aime  à 
regarder  les  siennes  en  co/npagnie  d'artistes  qui  savent  les  apprécier. 
M.  Piet-Lataudrie  a  réussi  à  recueillir  quelques  pièces  d'une  tournure  tout 
à  fait  distinguée  et  rare. 

J'exprime  ici  ma  vive  reconnaissance  à  tous  ces  ad/nirateurs  de  l'art 
grec.  Ce  sont  eu.v  qui,  en  me  permettant  de  puiser  largement  dans  leurs 
trésors,  ont  rendu  possible  le  j)résent  ouvraf>e.  Sans  doute  ce  livre  ne  sera 
point  une  révélation.  Les  terres  cuites  grecques  sont  familières  au  gra/id 
j)ublic  depuis  l'exposition  rétrospective  du  Trocadéro  en  IH7H.  En  outre, 
quelques  amateurs  ont  déjà  publié  leurs  collections  ;  mais  ces  publications 
sont  chères  et  peu  répandues  :  celle-ci  sera  à  la  portée  de  plus  de  lecteurs. 
Si  tout  n'y  est  pas  nouveau,  on  y  troi/vera  pourtant  beai/coup  d'inédit.  Elle 
s'adresse  aux  gens  du  monde,  au.v  artistes,  au.v  étudiants,  qui  veulent  se 
tenir  au  courant  de  ce  cpi' apportent  de  plus  remarquable  les  découvertes 
incessantes  faites  dans  le  domaine  de  l'art  lielléni(pie.  Elle  sera  comme  un 
trait  d'union  entre  les  collectionneurs  à  resj)rit  libéral  et  les  liommes  de 
science,  qui  ont  tant  d'intérêt  à  iw  pas  borner  leurs  connaissances  aux  seuls 
objets  réunis  dans  les  musées.  .Te  ne  sais  quel  accueil  lui  est  réservé.,  mais  je 
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coiisidcj-c  comme  un  des  p/i/s  i^rtnids  hoiilieurs  <jiii  pmsseiit.  échoir  à  lui 
arc/tc'olo<^i/e  celui  de  nietf/e  eti  circulation  des  doeunieiits  importants  pour 
r/iisfoire  de  l'art  et  de  contribuer  ainsi  au  pro<^rès  des  études  rjui  lui  sont 
c II  ères. 

Je  ne  tei'ini nerai pas  sans  adresser  ici  mes  remerci ments  à  M.  Feuardent ^ 
(pu  porte  dans  le  commerce  des  antiquités  la  lar<^eur  de  vues  (jue  l'on  sait, 
ainsi  qu'à  la  maison  Rouillé,  dont  l' habile  opérateur,  M.  Thiébaut,  s'est 
appliqué  à  donner  à  nos  reproductions  photot ijpiques  toute  la  sincérité 
désirable. 

A.  GARTAULT. 

Paris,  27  octobre  1890. 
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INTRODUCTION    A    L'ÉTUDE    DES  FIGURINES 
EN  TERRE  CUITE  GRECQUES  ET  ITALIOTES 


L'étude  des  figurines  en  terre  cuite  forme  aujourd'hui  une  province  spéciale  dans 
le  domaine  de  l'archéologie.  On  me  saura  gré  de  signaler  les  principaux  travaux 
auxquels  elle  a  donné  lieu  jusqu'à  présent.  Cette  bibliographie  n'a  point  la  prétention 
d'être  complète  ;  peut-être  la  donnerai-je  un  jour  avec  toute  la  rigueur  scientifique 
qu'elle  comporte.  Pour  le  moment,  je  poursuis  un  but  pratique  en  indiquant,  suivant 
le  mot  à  la  mode,  une  orientation .  On  trouvera  donc  ici,  non  pas  une  nomenclature 
aride  de  titres  de  livres,  (ouvre  de  patience  méritoire  pour  l'auteur,  rebutante  pour  le 
lecteur,  mais  l'énumération  des  ouvrages  dont  je  me  sers  d'habitude,  accompagnée  de 
l'indication  du  contenu,  de  la  valeur  du  travail,  de  ce  qu'on  y  doit  chercher  et  de  ce 
qu'on  en  peut  tirer  actuellement.  Cette  revue  sommaire  permettra  au  débutant  de  se 
débrouiller  rapidement  ;  mais  il  n'acquerra  une  véritable  expérience  qu'après  avoir,  lui 
aussi,  entretenu  un  commerce  journalier  avec  les  livres  dont  il  trouvera  ici  la  mention. 
Les  jeunes  gens  s'imaginent  trop  volontiers,  en  France,  être  devenus  savants,  lorsqu'ils 
apportent  sur  un  sujet  de  longues  listes  bibliographiques  souvent  copiées  çà  et  là  sans 
méthode  ;  ils  peuvent  ainsi  se  faire  illusion  à  eux-mêmes  et  aux  autres  ;  il  ne  faut  pas 
oublier  pourtant  qu'on  ne  se  procure  point  la  science  en  feuilletant  les  catalogues  des 
bibliothèques,  mais  par  un  usage  assidu  et  approfondi  des  ressources  qu'on  a  à  sa 
disposition. 

C'est  le  Musée  Britannique  qui  paraît  avoir  donné  le  signal  des  publications 
concernant  spécialement  les  terres  cuites  par  l'ouvrage  intitulé  :  A  Description  of  the 
collection  of  ancient  Terrncottas  in  the  Britis/i  Muséum  n'it/i  engravings.  London, 
^^^  Bulmer  and  C^  1810',  in-4",  VII-:}9  p.,  XL  pl.  La  collection  publiée  est  celle 


1.  L'exemplaire  que  j'ai  entre  les  mains  porte  le  millésime  de  1810,  d'autres  offrent  une  date  postérieure. 
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qui  a  été  formée  par  M.  Ch.  Towneley  et  acquise  par  le  Musée  Britannique.  Toutes  les 
pièces  qu'elle  renferme ,  sauf  une ,  ont  été  trouvées  en  1765  près  de  la  Porta  Latina 
à  Rome.  Ce  sont  des  reliefs  de  la  catégorie  de  ceux  qui  composent  la  collection 
Campana,  —  la  plus  riche  et  la  plus  belle  en  ce  genre,  —  actuellement  au  Louvre. 
Le  texte,  qui  est  de  Taylor  Combe,  est  un  catalogue  rapide,  soutenu  de  quelques 
indications  archéologiques  parfois  assez  judicieuses.  Les  gravures,  qui  réduisent 
beaucoup  les  dimensions  des  objets,  sont  fort  jolies  et  d'une  grande  finesse.  Elles  ont, 
par  elles-mêmes,  une  remarquable  valeur  artistique,  mais  elles  ne  reproduisent  à  aucun 
degré  le  caractère  antique  et  ne  donnent  des  terres  cuites  qu'une  idée  très  enjolivée  et 
fausse. 

Naturellement  ce  livre  très  ancien  ne  représente  pas  l'état  actuel  des  collections 
du  Musée  Britannique,  dont  on  pourra  prendre  une  connaissance  sommaire  dans  les 
petits  catalogues  à  bon  marché  mis  à  la  disposition  des  visiteurs  par  M.  Newton  : 

British  Muséum.  A  guide  ta  tlie  Second  Vase  room  in  tlie  department  of  Greck 
and  Roman  antiquities,  —  In-12. 

On  y  trouvera  décrites  les  principales  parmi  les  figurines  de  l'Italie  du  Sud,  dont 
quelques-unes,  les  meilleures,  ont  été  léguées  par  sir  William  Temple;  celles  de  Sicile, 
trouvées  par  M.  le  consul  Dennis  dans  les  fouilles  de  Terra  nova,  l'ancienne  Gela  ; 
celles  de  Sardaigne  ;  les  figurines  archaïques  d'Athènes  et  d'autres  localités  ;  celles  de 
Tégée  et  de  Thèbes,  provenant  de  M.  Fr.  Lenormant  ;  celles  de  Cyrénaïque  trouvées 
à  Benghazi,  et  acquises  de  MM.  Werry,  Crowe,  Dennis,  successivement  vice-consuls 
en  cette  localité;  celles  de  Rhodes,  provenant  de  MM.  Salzmann  et  Biliotti; 
celles  d'IIalicarnasse,  de  M.  Newton  ;  celles  de  Chypre,  de  MM.  Christy.  Colnaghi, 
Sandwith,  etc. 

Mais  revenons  aux  publications  de  début  :  le  Recueil  de  fragmens  de  sculpture 
antique  en  terre  cuite.,  par  L"  G^"  Seroux  d'Agincourt,  Paris,  Treuttel  et  Wurtz,  1814, 
in-4",  iij-100  p..  XXXVII  pl.,  contient  des  reliefs,  frises  ou  fragments  de  frises  ayant 
servi  à  décorer  des  parois  de  monuments,  des  morceaux  d'architecture,  des  lampes', 
quelques  figurines,  tètes,  masques.  Presque  tous  ces  objets,  dont  beaucoup  sont  en 
fragments,  sont  d'origine  italienne.  Ils  proviennent,  pour  la  majeure  partie.  —  mais 
non  pas  tous,  —  de  la  collection  de  l'auteur,  dont  le  texte  n'a  pas  grande  valeur; 
p.  ij.  il  «  ne  se  pique  pas  d'une  profonde  érudition;  sa  tète,  plus  qu'octogénaire,  n'en 
serait  pas  capable  ».  Toutefois  il  donne  des  renseignements  précis  sur  l'origine  des 
objets,  dont  quelques-uns  ont  été  trouvés  sans  grande  peine  par  lui-même,  à  une 
époque  où  l'Italie  renfermait  encore,  à  fleur  de  sol,  beaucoup  d'antiquités.  Il  sait  que 
ces  petits  monuments  peuvent  nous  apprendre  beaucoup  de  choses  sur  le  culte,  les 
usages,  la  vie  privée  des  anciens.  Il  renvoie  à  quelques  dissertations  isolées  des  savants 
italiens  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  qui  n'ont  plus  guère  pour  nous  qu'un  intérêt  de 


1.  Les  publications  concernant  spécialement  les  lampes  ne  sont  pas  comprises  dans  cette  bibliographie. 


LNTRODUCTION 


XIII 


curiosité'.  Son  texte  est  surtout  artistique  et  admiratif  et,  bien  que  la  collection 
contienne  de  jolies  choses,  par  exemple  d'élégants  rinceaux  de  feuillage,  les  gravures 
ne  justifient  pas  toujours  ses  expressions  enthousiastes;  elles  sont  cependant  faites 
avec  assez  de  soin,  mais  dénaturent  le  caractère  antique. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  signaler  les  terres  cuites  de  Sicile  qui,  avant  les 
découvertes  faites  dans  la  Grèce  propre,  ont  tenu  longtemps  le  premier  rang  dans 
l'estime  des  connaisseurs,  et  de  mentionner  l'ouvrage  suivant  : 

Fr.  di  Paola  Avolio.  Délie  antiche  fatture  di  argilla  che  si  ritromno  in  Sicilia^ 
Palermo,  presso  Lorenzo  Dati,  1829,  in-S",  XV-167p.,  cou  12  tavole  incise. 

Mais,  pour  les  travaux  relatifs  aux  terres  cuites  de  Sicile,  il  suflit  de  renvoyer  à 
l'ouvrage  publié  par  R.  Kekulé,  sous  les  auspices  de  l'Institut  archéologique,  dont  il 
sera  parlé  plus  loin  et  dans  la  préface  duquel  on  trouvera  tous  les  renseignements 
désirables. 

C'est  Gerhard  qui,  le  premier,  —  abandonnant  le  point  de  vue  surtout  artistique 
où  s'étaient  placés  Seroux  d'Agincourt  et  Taylor  Combe,  —  a  tracé  la  voie  pour 
l'interprétation  des  terres  cuites  : 

Antike  Bildwerke  zuni  ersten  Maie  bekannt  gemaclit  von  Eduard  Gerhard. 
Miinchen,  Stuttgart  und  Tiïbingen.  J.  G.  Cotta'sche  Buchhandlung,  in-folio,  pl.  I-CXX 
et  CCCI-CCCXX. 

Te.vt  zii  Eduard  Gerhard's  Antiken  BiUUverken  in  drei  Lieferiingen,  gr.  in-8", 
1828-1844.  p.  XL  et  1-149,  VIII  et  151-26(5.  Fernerer  Text  zu  Eduard  Gerhard's 
Antiken  Bildwerkon,  p.  267-434  '^. 

Le  texte,  comme  son  nom  l'indique  — -  Prodromus  Mythologische  Kunster- 
klarung^  —  montrait  l'iinportance  des  terres  cuites  au  point  de  vue  de  la  mythologie 
et  de  la  religion  et  ouvrait  le  chemin  dans  lequel,  à  la  suite  de  Gerhard,  se  sont 
engagés  les  savants,  quelquefois  en  exagérant  ses  doctrines.  Parmi  les  terres  cuites 
publiées  par  Gerhard,  pl.  I;  IL  1  et  2;  III,  1,  2,  3;  IV,  1  ;  XVIII;  XX;  LXXV,  1; 
LXXVIII  ;  LXXXIV.  4  ;  XCIII,  5  ;  XCIV,  4  et  5  ;  XCV-XCIX  ;  CI,  2,  3  ;  GCCI  ;  CCCII, 
1  et  2  ;  CCCXII,  Il  et  12,  et  qui  sont,  comme  on  le  voit,  en  assez  grand  nombre, 
les  plus  importantes  sont  celles  des  pl.  XCIV-XCIX  se  rapportant  à  Déméter  et  à 
son  culte  et  qui  représentent  un  choix  fait  dans  un  grand  nombre  de  statuettes 
analogues,  trouvées  en  1820  près  du  grand  temple  de  Pœstum. 

Après  Gerhard,  il  convient  de  mentionner  Panofka. 

Panofka,  qui  avait  déjà  rédigé  :  //  museo  Bartoldiano . . . .  dal  dottore  Teodoro 
Panofka,  Berlin,  1827,  in-18,  X-I80  p..  Terre  cotte,  p.  I45-154-\  décrivit  le  cabinet 
Pourtalès  : 


1.  Becchetti,  Dassorilievi  Volsci  in  terra  cot/a,  dipinti 
a  vari  colori,  trovati  ne/la  cillà  di  Velletri.  Roma,  1785, 
in-f°,  fig.  Leltera  su'  d'un'  antica  terra  cotta  trovata  in 
Palestrina  nel  1~9S,  di  Giuseppe  Muti-Papazurri  gia 
Casali,  etc.  Roma,  1794,  in-l»,  fig.,  etc. 


2.  Cf.  Bullettino  delV  Institut o  archeolor/ico,  1830,  p.  38. 

3.  Je  tlois  la  connaissance  de  la  plupart  de  ces  anciens 
catalogues  à  M.  \V.  Frœhner,  qui  a  bien  voulu  ni'ouvrir  sa 
liibliothèque  et  que  je  tiens  à  remercier  ici  une  fois  pour 
toutes. 
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Antiques  du  cabinet  du  comte  de  Pourtalès  Gorgier,  décrites  par  Théodore 
Panofka,  secrétaire  dirigeant  de  l'Institut  archéologique.  Paris,  Firmin-Didot,  1834, 
in-folio,  IV- 123  p.,  XLI  pl. 

Ce  sont  surtout  les  vases  qui  sont  importants  dans  cette  collection;  les  terres 
cuites  sont  peu  nombreuses,  mais  chaque  pièce  a  son  intérêt  :  vases  en  forme  de 
mouflon  (couvert  d'un  vernis  vert  comme  les  idoles  égyptiennes),  de  sirène,  de  tête 
de  femme,  de  patte  d'écrevisse,  d'Ethiopien  accroupi,  plaque  estampée  de  style  primitif, 
déesse,  fennues  drapées,  quelques-unes  de  style  très  gracieux,  pl.  II,  XXVIIl,  XXX, 
XXXI.  Le  texte,  beaucoup  plus  sommaire  que  celui  des  vases  peints,  se  ressent  de 
l'époque.  Les  femmes  drapées  sont  des  initiées.  Les  observations  technicpies 
témoignent  d'une  extrême  naïveté.  A  propos  des  deux  figurines  de  la  pl.  XXXI  , 
Panofka  dit  :  «  Elles  offrent,  sous  le  rapport  de  la  fabrication,  des  données  assez 
intéressantes.  La  figure  de  la  femme  debout  est  entièrement  moulée.  Seulement  la 
terre  semble  avoir  été  coulée  dans  le  creux  à  un  état  assez  liquide,  puis  légèrement 
comprimée  avec  la  main  dans  la  partie  inférieure,  afin  de  mieux  rendre  les  détails  du 
moule.  Au  dos  de  la  petite  statue  se  trouve  un  grand  trou  carré  long,  destiné 
probablement  à  l'attacher  à  la  muraille  du  tombeau  où  elle  fut  trouvée.  »  —  C'est  le 
trou  d'e'vent  ou  de  cuisson.  —  Les  reproductions  sont  de  mauvaises  lithographies 
très  molles,  quelques-unes  coloriées. 

A  propos  de  la  collection  Pourtalès,  il  faut  citer  encore  la  Description  des 
Antiques  de  M.  le  comte  de  Pourtalès  Gorgier^  par  J.-J.  Dubois.  Paris,  1841,  in-8°, 
VIII- 196  p.  (assez  bonne  pour  l'époque).  Les  terres  cuites  occupent  les  numéros 
795-880;  quelques  vignettes  très  fines  et  très  jolies  dans  le  texte.  Le  Catalogue  de 
vente ^  1865,  est  la  réimpression  de  la  Description.,  avec  quelques  modifications  dans 
le  numérotage.  Terres  cuites  :  numéros  821-906. 

A  l'époque  où  Panofka  décrivait  le  cabinet  Pourtalès,  M.  de  Witte  décrivait  le 
cabinet  Durand,  dans  un  ouvrage  qui  se  trouve  encore  entre  les  mains  de  tous  les 
archéologues,  moins  pour  la  valeur  du  texte  que  pour  l'importance  des  objets,  dont 
beaucoup  sont  restés  célèbres  : 

Description  des  Antiques  et  objets  d'art  qui  composent  le  cabinet  de  feu 
M.  le  chevalier  E.  Durand,  par  J.  de  Witte.  Paris,  Firmin-Didot,  février  1836, 
in-8%  IV-546  p. 

Là  encore,  ce  sont  les  vases  peints  qui  dominent.  Les  terres  cuites  (Division  III 
du  catalogue)  comprennent  les  n"'  1548  à  1826,  parmi  lesquels  les  figurines  occupent 
les  n"'  1586  à  1736.  Elles  ne  sont  pas  extrêmement  importantes.  Elles  proviennent  en 
majorité  de  la  Grande-Grèce,  quelques-unes  de  Sicile,  d'autres  des  îles  de  la  Grèce.  Le 
texte  se  compose  d'une  simple  description  très  courte  avec  des  attributions  fantaisistes. 
Les  muses  se  multiplient,  les  femmes  drapées  deviennent  des  Polymnies  ;  l'auteur  en 
compte  jusqu'à  17  d'affilée,  n"'  1594  à  1611.11  existe  un  Supplément  à  la  description 
des  antiquités...^  qui  est  devenu  très  rare,  et  qui,  d'habitude,  n'est  pas  joint  au  livre  ; 
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30  p.  in-S".  Il  contient  deux  pages  d'avertissement,  signées  J.  de  Witte,  quelques 
rectifications  et  les  noms  des  acheteurs  avec  les  prix  de  vente.  Celle-ci  comprit 
28  vacations,  —  on  agissait  alors  avec  une  sage  lenteur,  —  et  produisit  313,160  fr.  75  c. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  consacré  spécialement  aux  terres  cuites,  il  faut  citer  comme 
très  important  l'ouvrage  de  Stackelberg  : 

Die  Gnvher  der  Hellenen^  von  O.  M.  baron  von  Stackelberg.  Berlin,  G.  Reimer, 
1837,  grand  in-f,  LXXIX  pl.  Einleitung,  p.  1-28.  T'^"  Theil  :  Stelen  und 
Todtenbehceltnisse,  p.  29-44  ;  2"'''  Haupttlieil  :  Vasen  und  Lampen,  p.  2-42  ;  3""" 
Hauptthcil  :  Bildwerke  und  Todtenschmuck,  p.  43-49.  Les  terres  cuites  occupent  les 
pl.  LVI-LXX  et  LXXV-LXXIX,  p.  43-46  et  48-49. 

La  collection  est  fort  curieuse.  D'après  l'auteur,  la  plus  grande  partie  des 
statuettes  proviennent  d'Athènes  et  auraient  une  origine  certaine.  On  y  trouve  bien  des 
sujets  qui  ont  été  connus  depuis  par  de  nombreux  exemplaires,  reliefs  primitifs, 
statuettes  archaïques  assises  et  debout,  et,  dans  le  beau  style,  Niké  au  vol,  Aphrodite, 
cucilleuses  de  fleurs,  danseuses,  femmes  drapées.  Le  texte  est  une  courte  description 
en  forme  de  catalogue,  avec  des  erreurs  d'attribution.  Ainsi  une  jeune  fille  agenouillée 
le  haut  du  corps  nu,  les  jambes  enveloppées  dans  l'himation,  de  la  pl.  LXIV  devient 
une  Déméter  appelant  sa  fille  près  de  la  pierre  appelée  Anaklèthra.  On  sait  avec  quelle 
intensité  a  sévi  jusqu'à  nos  jours  la  manie  de  voir  partout  des  Déméter.  L'auteur 
consent  cependant  à  laisser  anonymes  quelques  femmes  drapées.  Quant  à  la  signification 
de  l'usage  de  déposer  les  figurines  dans  les  tombeaux,  il  croit  qu'on  les  y  mettait 
«  pour  apaiser  les  esprits  des  morts  »  p.  48,  ce  qui  est  assez  vague.  Les  planches 
sont  des  gravures  qui  ne  donnent  des  objets  qu'une  idée  tout  à  fait  insuffisante,  souvent 
coloriées,  ces  dernières  particulièrement  mauvaises.  Ce  système  de  reproduction  — 
tout  à  fait  défectueux  —  n'est  pas  encore  absolument  abandonné  en  Allemagne. 
Le  catalogue  de  vente  qui  suivit  cette  publication  est  sans  valeur  :  Catalogue  d'une 
riche  collection  d'antiquités  de  M.  Otto  Magnus  de  Stackelberg.  Sept.  1837,  Dresde, 
petit  in-8°,  54  p.  Terres  cuites,  n"'  1-24,  p.  12. 

J'en  dirai  autant  du  catalogue  suivant  :  Description  de  la  collection  d'antiquités 
de  M.  le  vicomte  Beugnot,  par  J.  de  Witte.  Paris,  Didot,  1840,  in-8'',  VI-178  p. 
Figurines  en  terre  cuite,  w"'  186-226.  Bas-reliefs,  n"'  227-233. 

J'arrive  au  grand  ouvrage  de  Panofka,  qui  fait  époque  dans  l'histoire  des 
publications  concernant  les  terres  cuites  : 

Terracotten  des  koniglichen  Muséums  zu  Berlin,  herausgegeben  von  Theodor 
Panofka.  Berlin,  G.  Reimer,  1842,  grand  in-4°,  VIII-163  p..  LXIV  pl. 

A  côté  des  terres  cuites  de  l'Italie  et  de  la  Sicile,  l'ouvrage  contient  un  certain 
nombre  de  terres  cuites  grecques.  Le  commentaire  dérive  des  principes  excellents  posés 
par  Gerhard,  mais  sans  conserver  toujours  la  mesure.  Tout  en  donnant  çà  et  là  quelques 
jugements  esthétiques  et  en  indiquant  combien  la  difi"érence  des  styles  est  instructive 
pour  l'histoire  de  l'art,  l'auteur  se  tient  dans  le  domaine  de  l'interprétation  religieuse, 
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à  laquelle  se  prête,  du  reste,  assez  bien  le  choix  des  sujets.  Il  connaît  à  merveille  la 
mythologie,  les  légendes,  les  usages  religieux,  les  cultes  locaux,  les  appellations  données 
aux  dieux  par  la  tradition  populaire  et  les  mythographes  érudits.  Mais  il  va  chercher 
très  loin  avec  une  érudition  énorme,  parfois  mal  employée,  des  surnoms  de  divinités 
très  singuliers  et  arbitraires.  Ainsi,  l'Aphrodite  debout  à  demi  nue  de  la  pl.  XIV  devient 
une  Aphrodite  Ambologéra,  —  qui  repousse  la  vieillesse  ;  —  la  femme  drapée  portant 
un  enfant  et  baissant  la  tête,  de  la  planche  XXI,  une  Aphrodite  Katascopîa.  Tout  sous 
sa  plume  tourne  au  symbolisme.  Le  geste  du  bras  mis  derrière  le  dos  est  le  symbole 
des  ténèbres  ;  la  tête  détournée,  le  symbole  de  la  nuit,  etc.  Les  planches  sont  des 
lithographies  très  molles  et  très  indécises  où  les  négligences  du  dessinateur  no 
manquent  pas.  Il  faut  noter  cependant  un  certain  effort,  mais  rarement  couronné  de 
succès,  pour  conserver  aux  objets  leur  véritable  caractère. 

En  1842,  a  commencé  à  paraître,  par  livraisons,  l'ouvrage  suivant  : 

Antiche  opère  in  plastica  discoperte ,  rac coite  e  dichiarate  da  Gio.  Pietro 
Campana  Romano...  Roma,  Tipographia  Salviucci,  1842-1851,  tr.  grand  in-f°, 
III- 114  p.,  CXX  pl. 

L'auteur  caractérise  sa  collection  (p.  II)  en  disant  qu'elle  se  compose  de  frises, 
d'ornements  très  élégants,  de  statues,  de  figurines  et  de  bas-reliefs  trouvés  dans  les 
tombes  de  l'antique  Etrurie,  les  ruines  vénérables  du  Latium  et  de  la  ville  opulente 
dominatrice  de  l'univers.  Il  s'est  borné  à  publier  les  bas-reliefs,  en  les  disposant  par 
ordre  de  sujets  et  non  en  suivant  le  style,  les  époques  ou  la  forme  matérielle.  Le 
commentaire  n'existe  que  pour  les  30  premières  planches  ;  bien  qu'il  ne  se  pique  pas 
d'une  grande  science,  l'auteur  avait  cependant  des  connaissances  étendues,  et  ce  qui 
est  intéressant,  c'est  qu'il  donne  des  détails  précis  sur  le  lieu  d'origine  des  objets  qu'il 
a  découverts  lui-même  et  sur  leur  destination  dans  l'antiquité.  Il  lui  arrive  quelquefois 
de  se  tromper,  —  comme  lorsqu'il  fait  verser  la  libation  à  Apollon  Githarède  par  Iris  et 
non  par  Niké,  —  mais  les  renseignements  précis  qu'il  nous  donne  ont  une  valeur 
incontestable.  Quant  à  son  Discorso  preliminare  siiU'  arte  délia  plastica.  c'est  un 
morceau  académique  écrit  avec  la  pompe  italienne,  dont  il  n'y  a  pas  grand  chose  à 
tirer,  sauf  du  chapitre  sur  les  procédés  plastiques  des  anciens  où  il  témoigne  de  la 
compétence  d'un  collectionneur  expérimenté.  La  collection  en  elle-même  est  fort 
intéressante,  d'abord  par  son  origine,  ensuite,  — bien  que  ces  divers  reliefs  témoignent 
d'un  style  un  peu  sec,  —  par  sa  valeur  artistique  et  son  élégance.  Les  planches  en 
lithographie  jaunâtre,  quelques-unes  coloriées,  sont  peu  agréables  à  l'œil,  mais  elles 
donnent  une  idée  assez  exacte,  quoique  légèrement  embellie,  des  objets'. 

Ce  sont  également  des  terres  cuites  italiennes,  mais  de  provenance  différente,  — 
Armento  dans  la  Basilicate,  Fasano  (l'ancienne  Gnathia),  l'Apulic,  —  (jue  renferment 
les  Monumenti  antichi  itiediti possédât i  da  Raffaele  Barone  negoziante  di  Antichità 

1.  Cf.  Cataloglii  del  Museo  Cnmpann,  in-i",  sans  dato,  Les  terres  cuites  sont  divisées  en  13  séries;  elles  occupent 
(Rome,  1860).  Classe  IV.  Opère  in  plastica  o  terre  cotte.     42  p.  et  1908  n<>\ 
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con  hrevi  dïlucidazioni  di  Giulio  Minervini. . .  Volume  primo.  Napoli.  Stabilimento 
tipographico  del  Tramater,  1850,  in-S",  XXV  et  AB  pl.  Après  la  première  préface, 
vient  un  second  titre  qui  porte  le  millésime  de  1852,  une  seconde  préface  où  Fauteur 
prévient  que  la  publication  ne  continuera  que  si  Barone  rentre  dans  ses  frais,  —  ce  qui, 
selon  le  sort  réservé  aux  ouvrages  de  ce  genre,  n'est  sans  doute  pas  arrivé,  —  puis 
135  pages  de  texte,  un  appendice,  p.  1-X,  et  un  index. 

Les  terres  cuites,  statuettes,  têtes  de  Gorgone,  vases  ornés  de  figurines  ou  en 
forme  de  figurines,  sont  peu  nombreuses,  pl.  Il,  fig.  1,  2,  3  et  4  ;  pl.  V,  fig.  3  et  4  ; 
pl.  VIII,  fig.  1,  2,  3;  pl.  XII,  fig.  1  ;  pl.  XIII-XIV,  XVII,  fig.  4.  Les  provenances 
en  sont  soigneusement  indi(|uées  et  paraissent  dignes  de  foi.  Le  texte  est  succinct,  mais 
fait  par  un  archéologue  et  un  mythologue;  les  planches  sont  des  gravures  au  trait, — 
sans  prétention  j'imagine,  —  tout  au  moins  sans  grande  valeur. 

Une  découverte  des  plus  importantes  fut  faite  en  1845,  en  Asie  Mineure,  sur 
remplacement  de  l'ancienne  Tarse,  par  M.  Barker,  et  a  donné  naissance  à  un  ouvrage 
un  peu  singulier  cà  et  là  et  dont  les  théories  sont  sujettes  à  caution,  mais  qui  contient 
une  foule  de  renseignements  précieux  : 

Lares  and  Pénates  :  or.  Cilicia  and  its  governors  ;  ...  toget/ier  with  a  description 
of  sonie  Household  gods  of  the  ancient  Cilicians.  broken  up  hy  t/ieni  on.  their 
conversion  to  christianity first  discovered  and,  brought  to  tins  country  by  the  author 
William  Burckliardt  Barker. . .  editedby  Willia  ni  Francis  Ainsworth. . .  London:  Ingram, 
Gooke  and  G",  1853,  in-8",  XIV-394  p.,  une  carte,  nombreuses  gravures  dans  le  texte. 

L'auteur  avait  eu  la  chance  de  tomber  sur  une  sorte  de  Monte  testaceo  formé  de 
très  nombreux  débris  de  terres  cuites,  malheureusement  en  fort  mauvais  état.  Il  réunit 
une  collection  d'un  millier  de  pièces,  qui  sont  décrites  dans  son  ouvrage  par  lui  et  par 
M.  Samuel  Birch.  Dans  les  pages  écrites  par  l'auteur  il  y  a  bien  des  assertions  risquées, 
comme  celle  qui  voit,  dans  ces  fragments,  des  statuettes  brisées  par  les  habitants 
de  Tarse  au  moment  de  leur  conversion  au  christianisme,  tandis  que  M.  Birch  croit 
y  reconnaître  une  accumulation  d'objets  votifs  brisés  et  rejetés  d'un  sanctuaire.  Mais 
il  y  a  aussi  des  réflexions  justes  sur  le  syncrétisme  mythologique,  qui  s'était  opéré 
à  Tarse,  point  de  jonction  entre  les  cultes  de  l'Orient  et  ceux  de  l'Occident.  Les 
vignettes  semées  dans  le  texte  et  malheureusement  assez  infidèles  ne  donnent  qu'une 
idée  lointaine  des  orio-inaux. 

o 

En  1852,  MM.  Mazoillier  et  Victor  Langlois  firent  au  même  endroit,  à  60  mètres 
de  l'endroit  où  avait  fouillé  Barker,  des  recherches  dont  les  résultats  ont  enrichi  le 
Musée  du  Louvre  (V.  Archives  des  Missions  scientifiques,  t.  IV,  p.  64-67).  Plusieurs 
des  plus  beaux  objets,  entre  autres  la  Vénus  sans  tète  «  la  perle  de  cette  collection  », 
furent  publiés  par  M.  Frœhner,  Les  Musées  de  France,  recueil  de  Monuments  antiques, 
Paris,  J.  Rothschild,  1873,  iii-f",  76  p.,  XL  pl.,  aux  pl.  XXX-XXXIV  en  phototypies 
Arosa  assez  pâles. 

La  collection  a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts, 
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1876,  t.  XIV,  p.  385-405,  sous  ce  titre  :  Les  fragments  de  Tarse  auMuse'e  du  Louvre, 
par  Léon  Heuzey. 

M.  Heuzey  revient  à  l'hypothèse,  qui  s'était  tout  d'abord  présentée  à  l'esprit  de 
Barker,  que  nous  sommes  en  présence  de  rebuts  de  fabrique.  11  examine  successivement 
les  procédés  de  fabrication,  qu'il  compare  à  ceux  de  la  Gyrénaïque  et  de  Tanagre,  le 
style,  qui  indique  une  époque  allant  des  princes  Macédoniens  au  IP  siècle  de  l'empire 
romain,  les  sujets  qui  sont,  à  peu  d'exceptions  près,  des  sujets  religieux,  et  les  types 
de  divinités,  qui  jettent  un  jour  curieux  sur  la  confusion  des  croyances  et  des  pratiques 
dans  la  population  hétérogène  de  Tarse. 

Cependant  d'autres  découvertes  également  importantes  avaient  mis  au  jour  les 
produits  d'une  autre  fabrique  grecque,  celle  des  colonies  du  nord  du  Pont-Euxin  : 

Antiquités  du  Bosphore  Cimnie'rien  conservées  au  Muséeimpérial  de  l'Ermitage. . . 
Saint-Pétersbourg.  Imprimerie  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  1854,  2  vol.  in-f°, 
Atlas,  LXXXVI  pl.,  5  plans,  2  cartes. 

Bien  que  l'ouvrage  ne  soit  pas  exclusivement  consacré  aux  terres  cuites,  il  en 
contient  cependant  un  grand  nombre,  pl.  LXIV-LXXVl.  Elles  sont  d'un  travail  en 
général  assez  négligé  ;  mais  elles  sont  intéressantes,  parce  qu'elles  ont  toutes  été 
trouvées  dans  la  Russie  méridionale  et  qu'elles  constituent  par  conséquent  un  groupe 
à  part  qu'on  peut  étudier  dans  de  bonnes  conditions.  Or,  dans  ce  groupe,  nous 
trouvons  une  foule  de  sujets  qui  nous  sont  devenus  familiers  depuis  les  fouilles  de 
Tanagre.  Les  chromolithographies  Semetschkin,  qui  sont  faites  avec  soin  et  essaient 
d'en  rendre  l'aspect  et  les  couleurs,  paraissent  en  général  suffisantes.  Le  texte  est  de 
Stephani  ;  il  est  sobre  et  se  borne  à  une  description  de  l'objet  avec  renvoi  aux 
monuments  analogues.  Çà  et  là  quelques  fragments  de  théorie  :  les  objets  publiés  sont 
mis  en  rapport  avec  le  culte  bachique  et  la  vie  d'outre-tombe. 

La  suite  naturelle  de  cet  ouvrage,  ce  sont  les  Comptes  rendus  de  la  commission 
impériale  archéologique.  Texte  111-4".  Atlas  grand  in-f°.  Les  G.  R.  dont  le  l"  est  de 
1859  contiennent  un  grand  nombre  de  terres  cuites.  Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de 
cette  introduction  d'en  donner  ici  le  catalogue.  Il  faudrait  citer  presque  toutes  les 
livraisons  :  c'est  un  ouvrage  qu'il  convient  d'avoir  sans  cesse  sous  la  main.  Les  objets 
étaient  primitivement  reproduits  en  simple  gravure  au  trait;  puis  sont  venues  des 
lithographies  d'abord  fort  sèches,  et  enfin  des  essais  de  reproduction  en  couleur 
suffisants  pour  des  monuments  souvent  assez  grossiers.  Le  texte  est  de  Stephani. 
11  témoigne  d'une  prodigieuse  érudition  et  renferme  des  rapprochements  abondants 
avec  les  monuments  connus.  G'est  une  mine  de  faits  accumulés  et  classés,  qui  est  de 
nature  à  épargner  beaucoup  de  besogne. 

Le  Catalogue  des  monuments  antiques         du  cabinet  de  feu  M.  Raoul 

Rochette,  avril  855  {sic),  in-8°,  50  p.,  Terres  cuites,  n"'  201-283,  est  d'une  valeur 
scientifique  absolument  nulle.  Il  a  cependant  quelque  intérêt,  parce  qu'il  contient  des 
morceaux  très  remarquables  qui  sont  entrés  pour  la  plupart  au  Louvre. 
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On  ne  saurait  négliger  le  Choix  de  terres  cuites  antiques  du  cabinet  de 
M.  le  vicomte  de  Janze\  photographiées  par  M.  Laverdet  et  reportées  sur  pierre 
lithographique  par  M.  Poitevin.  Texte  explicatif  par  M.  J.  de  Witte,  correspondant 
de  l'Institut.  Paris,  Firmin  Didot,  1857,  in-f ,  9  p.,  44  pl. 

Presque  toutes  les  terres  cuites  de  cette  collection  viennent  du  royaume  de 
Naples  ou  de  la  Sicile  ;  bien  qu'elles  soient  d'un  travail  assez  grossier,  elles  méritent 
d'attirer  l'attention,  parce  qu'il  y  a  une  foule  de  sujets  ou  d'attitudes  que  les  découvertes 
récentes  sur  le  sol  grec  nous  ont  rendus  familiers.  C'est  surtout  au  point  de  vue  de 
l'art  et  du  style  que  les  fouilles  de  Tanagre  et  d'Asie  ont  été  une  révélation. 
Quand  on  feuillette  les  ouvrages  consacrés  aux  anciennes  collections,  on  est  tout 
étonné  de  retrouver  des  exemplaires  analogues,  mais  beaucoup  moins  fins,  des 
femmes  drapées,  des  cueilleuses  de  fleurs,  des  Nikés,  des  femmes  groupées,  un 
Hercule  avec  la  corne  d'abondance,  etc..  11  n'y  a  rien  à  dire  du  texte  qui  est  d'une 
sécheresse  absolue,  —  une  ou  deux  lignes  pour  chaque  sujet.  L'auteur  ne  se  défait 
pas  absolument  de  sa  tendance  à  voir  des  Muses,  surtout  Mnémosyne,  dans  de 
simples  femmes  drapées.  Quant  aux  planches,  cette  première  application  de  la 
photographie  à  la  reproduction  des  terres  cuites  n'est  pas  heureuse.  Elles  sont 
d'un  aspect  horrible  et  ne  flattent  pas  les  objets  représentés.  Il  y  a  eu  plus 
tard  un  catalogue  de  vente  absolument  sans  valeur  scientifique  :  Catalogue  des 
objets  d'art...  de  M.  le  vicomte  de  Janzé.  Avril  1866,  111-8",  179  p.  Terres  cuites 
n"'  369-566 

J'arrive  maintenant  à  l'œuvre  de  début  d'un  savant,  qui  est  actuellement  l'homme 
du  monde  qui  a  le  plus  vu  et  le  plus  tenu  de  terres  cuites,  et  qui  a  la  plus  grande 
autorité  dans  toutes  les  questions  qui  s'y  rattachent  : 

Die  Griechischen  Vasen  und  Terracotten  der  grossherzoglichen  Kunsthalle 
zu  Karlsruhe beschrieben  von  Dr.  Wilhelm  Frœhner,  mit  einer  lithographirten 
Inschriftentafel.  Heidelberg,  1860,  J.  C.  B.  Mohr,  in-12,  VIII-il9  p. 

La  seconde  partie  seule  de  ce  catalogue  doit  nous  arrêter;  ce  sont  les  terres 
cuites  qui  occupent  les  p.  65-109  et  les  n"'  311-754.  Elles  proviennent  en  majeure 
partie  de  la  célèbre  collection  Pisani  formée  à  Palerme  à  la  suite  des  fouilles  de 
Centorbe,  quelques-unes  de  la  collection  Palin,  formée  à  Rome  (37  pièces),  du  cabinet 
Greuzer  et  de  ceux  de  MM.  Frommel  et  Gustav  Schûler.  C'est  en  les  décrivant  que 
M.  Frœhner  s'est  familiarisé  avec  la  matière  qu'il  ne  connaissait  pas  encore.  M.  Kekulé, 
dans  l'ouvrage  sur  les  terres  cuites  de  Sicile,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  a  relevé 
un  certain  nombre  d'erreurs;  mais  il  faut  se  rappeler  que,  dans  plusieurs  cas,  on  peut 
hésiter  entre  les  assertions  de  M.  Frœhner,  qui  a  vu  les  objets  de  très  près,  et  celles 
de  M.  Kekulé  qui  ne  paraît  les  connaître  que  par  son  dessinateur.  En  somme,  le 
catalogue  est  bien  fait  ;  il  contient  une  description  courte  et  significative  des  objets, 

1.  Je  signale  ici,  pour  ne  pas  y  revenir,  la  Collection  22  pl.,  qui  ne  contient  qu'un  très  petit  nombre  de  terres 
Dutuil,  1  vol.,  in  4».  Antiquités  par  Fr.  Lenormant,  72  p.,     cuites,  n"»  53-60,  dont  4  proviennent  du  cabinet  Janzé. 
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avec  riiidication  des  provenances  connues  et  celle  des  travaux  et  publications  se 
rapportant  à  l'objet,  lorsqu'il  y  a  lieu. 

Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  le  Catalog  der  Antiken-Sammlung  aus  dcm 
Nachlass  des...  Friedrich  von  Thiersch.  Miinchen,  1860,  in-8",  30  p.  Terracotten, 
n°'  295-360. 

Deux  ans  plus  tard,  M.  Newton  fit  connaître  le  résultat  de  ses  fouilles  à 
Halicarnasse,  à  Knide  et  aux  Branchides  : 

A  history  of  discoveries  at  Halicarnnssus.,  Cnidus  and  Branchidae.,  by 
C.  T.  Newton.  London,  Day  and  son,  1862.  Texte  :  2  vol.  grand  in-8^  Part.  I, 
XIV-341  p.  Part.  II,  XIV  et  345-835  p.  Atlas  grand  in-f ,  XGVII  pl.,  4  p.  de  Description 
of  plates. 

Les  terres  cuites  ne  tiennent  qu'une  place  tout  à  fait  secondaire  dans  ces 
remarquables  découvertes  :  cependant  M.  Newton  en  a  trouvé  un  certain  nombre,  dans 
des  circonstances  et  à  des  endroits  déterminés.  Quelques-unes,  probablement  votives, 
ont  été  trouvées  à  l'entrée  de  la  chambre  sépulcrale  du  Mausolée,  à  Budrum,  p.  123, 
pl.  LIX,  fig.  1  et  LX,  fig.  1-6.  Les  deux  trouvailles  les  plus  importantes  sont  :  d'abord 
celle  du  champ  Chiaoux,  à  Budrum,  probablement  sur  l'emplacement  d'un  temple  de 
Déméter  et  de  Perséphoné.  L'endroit  où  elles  furent  découvertes  est  marqué  sur  le  plan, 
pl.  XLV;  cf.  p.  326  sq.,  pl.  XLVI,  XLVII  et  LX,  fig.  II.  Les  statuettes  semblent 
provenir  d'une  do  ces  favissœ.,  où  l'on  avait  coutume  de  déposer  les  offrandes  qui  devenaient 
trop  encombrantes.  La  seconde  est  celle  de  Knide,  faite  également  sur  l'emplacement 
d'un  temple  de  Déméter  et  de  Perséphoné,  et  qui  paraît  avoir  également  mis  au  jour 
une /avissa,  p.  379,  391,  pl.  LUI,  LIX,  fig.  2  et  3,  LX,  fig.  7-13  et  LXXXIV,  fig.  1-5. 
Quelques  terres  cuites  ont  été  découvertes  dans  des  ruines  que  l'auteur  suppose  être 
celles  du  gymnase  de  Knide,  pl.  LX,  fig.  8,  LXXXIV,  fig.  6-10.  —  Les  objets  sont 
d'un  travail  mou  et  négligé.  Les  lithographies  jaunâtres  en  donnent  une  idée  passable  '. 

Je  n'ai  pas  eu  entre  les  mains  l'ouvrage  suivant  (en  hollandais)  :  Janssen, 
Terracotten  int  hct  Muséum  van  Oud/iedc/i.  1862. 

La  Gazette  des  Beaux-Arts,  t.  XXI,  1866,  p.  105-122,  contient  sous  ce  titre  : 
De  quelques  antiquités  rapportées  de  Grèce  par  M.  F.  Lcnormant,  un  article  de 
M.  J.  de  Witte  qui  donne  une  description  «  suffisante,  mais  sommaire  »  dit  l'auteur, 
des  antiquités  acquises  par  M.  Lenormant  au  cours  d'une  mission  en  Grèce  qui 
lui  avait  été  confiée  par  l'empereur  Napoléon  III.  La  première  partie  de  cet  article, 
p.  I06-II6,  est  consacrée  aux  terres  cuites  trouvées  sur  les  divers  points  du  continent 
grec  et  dans  les  îles  de  l'Archipel,  à  Athènes,  Corintho,  Thèbes,  Tégée,  Thespies, 
Egine,  Anaphé,  Tliéra.  Bien  qu'il  renferme  des  attributions  fantaisistes,  —  celle 
d'Eriphyle  donnée  à  la  femme  dont  les  mains  sont  cachées  sous  le  manteau,  —  il 
est  intéressant,  parce  qu'il  apporte  quelques  renseignements  sur  des  fabriques  locales 

1.  Le  récit  abrégé  et  fait  pour  le  \\\M\c  des  découvertes  Travels  and  Discoveries  in  the  Levarithy  C.  T.  Newton  wil/i 
de  Jl.  Newton  se  trouve  dans  le  second  volume  de  l'ouvrage:     numerous  illustrations.  -2  vol.  in-S»,  1865. 
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(le  la  Grèce  encore  mal  connues,  en  particulier  celles  de  Tégée  et  de  Thespies. 

M.  François  Lenormant  avait  déjà  rapporté  de  Grèce,  en  18G0,  quelques  figurines 
d'hydrophores,  et  il  a  consacré  désormais  aux  terres  cuites  une  partie  de  son  activité 
un  peu  brouillonne,  de  son  érudition  étendue  mais  confuse,  et  qui  n'avait  pas  toujours 
un  respect  scrupuleux  du  bien  d'autrui  : 

Description  des  antiquités  égyptiennes^  babyloniennes^  assyriennes^  etc..^ 
composant  la  collection  de  feu  M.  A.  Raifé^  par  M.  Fr.  Lenormant.  Paris, 
Ad.  Lainé  et  J.  Havard,  1867,  in-8'\  XV-220  p. 

Les  terres  cuites  vont  du  n"  973  au  n"  1274,  parmi  lesquels  les  figurines  occupent  les 
n"'  977-1193,  soit  217  n"'.  11  faut  signaler  ici  le  début  de  la  révolution  qui  s'accomplit 
alors  dans  les  collections  et  la  part  prépondérante  que  prennent  désormais,  sur  les 
figurines  de  l'Italie  et  de  la  Sicile,  celles  de  la  Grèce,  p.  XIII.  «  Les  terres  cuites  de 
l'Italie  méridionale  y  sont  en  minorité  ;  la  plupart  des  morceaux  viennent  de  la  Grèce, 
de  l'Asie  Mineure,  de  la  Cyrénaïque.  Or,  tout  le  monde  sait  que  les  terres  cuites  de  ces 
contrées  n'ont  pas  la  monotone  banalité  de  celles  de  la  grande  Grèce,  qui  représentent 
toujours  les  mêmes  bacchantes,  les  mêmes  femmes  drapées,  les  mêmes  génies  ailés, 
les  mêmes  Victoires  :  elles  sont  infiniment  variées  et,  dans  leurs  représentations, 
fournissent  à  l'antiquaire  une  mine  inépuisable  d'études  ».  Il  y  a  ici  quelque 
exagération  ;  les  mêmes  sujets  se  reproduisent  perpétuellement  dans  les  mêmes 
fabriques.  «  Ajoutons,  comme  dernier  mérite  de  la  série  des  terres  cuites  dans  la 
collection  Raifé,  —  et  ce  n'est  pas  certainement  un  des  moindres,  —  que  presque 
toutes  les  pièces  y  ont  des  provenances  certaines  et  bien  connues,  chose  encore 
très  rare  dans  les  cabinets  d'amateurs,  et  qui  pourtant  double  l'intérêt  des  objets.  » 
Il  est  certain  que  les  marchands  d'antiquités  ne  cachaient  pas  alors  les  provenances 
avec  autant  de  soin  qu'ils  l'ont  fait  depuis,  bien  que  leur  témoignage  ait  toujours  été 
sujet  à  caution.  Le  texte  est  sommaire  :  il  présente  un  essai  d'interprétation  sur  la 
question  encore  controversée  de  la  destination  des  figurines,  p.  146.  «  Les  figurines 
de  terre  cuite  ont  pu  être  déposées  à  deux  titres  différents  dans  les  tombeaux  grecs, 
soit  comme  images  religieuses,  soit  parmi  les  objets  préférés  du  mort,  que  l'on 
ensevelissait  avec  lui  dans  le  sein  de  la  terre.  11  y  en  a  donc  évidemment  de  deux 
natures,  et,  si  beaucoup  représentent  des  divinités,  des  héros  ou  des  héroïnes,  un 
grand  nombre  d'autres,  dépourvues  d'attributs  caractéristiques,  n'ont  aucun  droit  à 
des  appellations  si  hautes  et  sont  tout  simplement  des  caprices  de  la  fantaisie  des 
artistes,  qui  se  sont  plu  à  représenter  les  femmes  grecques  dans  les  différents  actes 
de  leur  vie.  »  L'auteur  n'hésite  donc  pas  à  intituler  tout  simplement  femme  ou  Jeune 
fille  debout  des  statuettes  dans  lesquelles  l'usage  antérieur  était  de  reconnaître  des 
initiées. 

Quelques  terres  cuites  d'Italie  —  surtout  de  Pivstum  —  et  de  Tortose,  en  Syrie, 
figurent  dans  le  Catalogue  d'une  collection  d'Antiquités,  par  M.  Frœhncr.  Paris, 
Pillet,  1868,  in-8%  IV-218p.,  p.  94  sq.,  xi"'  165-204. 
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Citons  encore,  pour  ne  plus  y  revenir,  quelques  catalogues  de  ventes  faites 
du  vivant  de  M.  Eugène  Piot,  dont  on  connaît  les  nombreux  voyages  en  Orient 
et  le  flair  archéologique.  Une  foule  d'objets  importants  ont  passé  par  ses  mains  : 

Collection  d'Antiquités  grecques...  par  M.  Eug.  P.,  décrite  par  Fr.  Lenormant. 
Paris,  mai  1870,  in-S",  G3  p.  Terres  cuites,  n"'  170-241.  Comme  spécimen  des 
interprétations,  il  convient  de  citer  Coré-Auxésia,  Coré-Elpis,  Eriphyle  plusieurs  fois. 
Il  y  est  question  de  terres  cuites  de  Sardes. 

Catalogue  d'une  Collection  d' Antiquités  grecques  recueillies  dans  l'Attique  et 
dans  l'Asie  Mineure,  par  M.  Fr.  Lenormant.  Avril  1876,  Paris,  in-8%  26  p.  Terres 
cuites,  n°'  1-40.  L'inévitable  Coré-Elpis  ne  manque  pas. 

Nous  arrivons  au  moment  où  les  terres  cuites  Chypriotes  font  leur  apparition  en 
quantité  considérable  : 

Antiquités  Chypriotes  provenant  des  fouilles  faîtes  en  1868  par  M.  de  Cesnola. 
W.  Frœhner.  Paris,  1870,  in-8°,  IV-27  p.  Les  terres  cuites  vont  du  n°  95  au  n"  235. 

Cette  collection,  formée  en  grande  partie  d'objets  trouvés  dans  les  fouilles  de 
Dali,  en  1868,  était  alors  unique  par  l'importance  des  monuments  de  l'époque  primitivev 
p.  IV.  «  C'est  pour  la  première  fois  qu'une  collection  d'antiquités  Chypriotes  aussi 
grande,  aussi  précieuse,  passe  aux  enchères  publiques.  »  On  avait  joint  au  catalogue 
plusieurs  planches  en  photographie  reproduisant  48  terres  cuites.  C'est  là  l'origine  des 
beaux  catalogues  que  nous  avons  vus  dans  ces  dernières  années  et  qui  méritent  de 
survivre  à  la  vente  et  de  prendre  place  dans  les  bibliothèques,  parce  qu'ils  conservent 
le  souvenir  de  monuments  souvent  importants.  Au  point  de  vue  scientifique,  le  texte 
est  rédigé  avec  une  réserve  qu'on  ne  saurait  qu'approuver.  P.  III  :  «  Il  nous  eût  été 
facile,  en  suivant  d'illustres  exemples,  de  donner  à  chaque  figurine  un  nom  plus  ou 
moins  savant  ;  mais,  dans  une  matière  aussi  obscure  que  la  mythologie  Chypriote, 
il  vaut  cent  fois  mieu  s'en  tenir  à  de  simples  descriptions  que  d'appliquer  des 
noms  connus  à  des  choses  qui  ne  le  sont  pas.  Les  antiquaires,  qui  se  tirent  d'embarras 
en  choisissant,  pour  des  sujets  peu  ou  pas  assez  caractérisés,  quelque  dénomination 
élastique,  embrouillent  les  questions  qu'ils  se  flattent  de  faire  avancer.  » 

Il  faut  consulter  surtout  à  propos  des  terres  cuites  de  Chypre  : 

The  Antiquities  of  Cyprus  discovered  [principally  on  the  sites  of  the  ancient 
Golgoi  and  Idalium)  by  gênerai  Luigi  Palma  di  Cesnola. . .  photographed  hy  Stephen 
Thompson  and printed  by  the  Alethetype  Process-Pernianent  froni  a  sélection  niade 
by  C.-T.  Ne^vtoii...  Introduction  by  Sidney  Colvin.  London,  W.-A.  Mausell  and  C, 
1873,  in-f",  4  p.  de  texte,  XXXVI  pl. 

Deux  planches  seulement,  V  et  VI,  sont  consacrées  aux  terres  cuites;  le  reste 
appartient  aux  vases  et  aux  statues  en  pierre  calcaire.  Les  terres  cuites,  à  une  échelle 
réduite  et  serrées  les  unes  contre  les  autres,  sont  photographiées  assez  exactement  sur 
lond  noir.  Ce  sont  des  figurines  en  galette,  des  guerriers  à  cheval  ou  en  char,  des 
divinités  debout  ou  assises  de  style  primitif,  des  personnages  couchés,  des  ânes  chargés 
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(le  paniers,  etc..  Bien  que  le  choix  soit  fort  restreint,  il  pouvait  fournir  une  première 
idée  de  ce  qu'était  l'ensemble.  Le  texte  très  court  donne  une  rapide  explication  des 
sujets,  avec  quelques  renseignements  sur  les  fouilles  qui  avaient  eu  lieu  dans  l'île 
jusqu'alors. 

Mémoires  de  V Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 
VIP  série.  T.  XIX,  1873.  Die  Samnilung  Cesnola  heschrieben  von  Joliannes  Doell  mit 
siebzehn  Steindrucktafeln^  p.  i-76,  XVII  pl.  Il  en  existe  un  tirage  à  part. 

C'est  un  catalogue  de  la  Collection  Cesnola,  fait  par  l'auteur  pendant  un  séjour 
de  huit  semaines  à  Larnaka,  où  il  avait  été  envoyé  par  la  direction  du  musée  de 
l'Ermitage  pour  traiter  de  l'achat  de  la  collection.  Les  lithographies  verdàtres  sont, 
pour  beaucoup  de  statuettes,  à  une  échelle  ridiculement  petite.  Le  texte  n'est  fait  que 
pour  compléter  ces  représentations  et  ajouter  ce  qui  pourrait  échapper  au  spectateur. 
Il  consiste  en  une  simple  description  qui  n'a  pas  la  prétention  d'entrer  dans  les 
([uestions  que  soulève  l'étude  de  l'art  Chypriote.  Les  terres  cuites  n'occupent,  du  reste, 
([u'une  place  restreinte  dans  l'ouvrage.  III,  p.  59-70,  Gegenstànde  von  Terracotta. 
A,  Statuetten,  n"'  837-991.  B,  Kôpfe,  n"'  992-1161.  Les  planches,  malgré  leurs  défauts, 
donnent  une  idée  des  découvertes  do  Chypre  :  rudes  maquettes  de  Dali  et  d'Alhambra, 
femmes  nues  debout  avec  une  sorte  de  bec  d'oiseau,  portant  généralement  la  main 
à  la  poitrine,  mulets,  cavaliers,  hommes  dans  des  chars,  guerriers  sur  un  cylindre 
évasé  par  le  bas,  terres  cuites  du  beau  style,  dont  quelques-unes  ressemblent  à  celles 
de  Tanagre  et  de  la  Cyrénaïque,  têtes  de  grandeur  nature  ou  demi-nature. 

M.  Cesnola  a  donné  lui-même  l'histoire  et  les  résultats  de  ses  fouilles  dans 
Cyprus  :  ils  ancient  cities.,  tombs  and  temples.  A  narrative  of  researches  and 
excavations  diiring  ten  years  résidence  as  american  consul  in  tJiat  island.,  by 
gênerai  Louis  Palma  di  Cesnola...  d'/zA  maps  and  illustrations.  London ,  John 
Murray,  1877.  1  vol.  in-8",  XIX-448  p.,  48  pl.  d'objets  divers,  12  pl.  d'inscript., 
2  cartes,  très  nombreux  bois  dans  le  texte. 

A  différentes  reprises  il  mentionne  ses  découvertes  de  terres  cuites,  bien  que 
celles-ci  n'occupent  qu'une  place  restreinte  et  secondaire  :  p.  49,  statuettes  trouvées 
à  Larnaca,  passées  à  New- York  et  au  British  Muséum.  La  figurine  typique  est  une 
déesse  assise,  drapée  et  portant  un  haut  stéphanos  orné  de  rosaces  et  de  sphinx,  puis 
des  femmes  assises  et  debout,  des  représentations  grotesques,  beaucoup  tenant  des 
tambourins  ou  des  lyres.  Vignettes  représentant  les  principaux  types,  p.  50-51. 
P.  87,  à  l'ouest  de  Dali  à  Alhambra,  figurines  considérées  par  certains  archéologues 
comme  des  jouets  d'enfant  ;  images  grossières  de  la  Vénus  de  Chypre,  du  style  le  plus 
ancien,  guerriers  à  cheval,  chars  contenant  des  hommes  et  des  femmes,  etc..  La 
pl.  VI  en  donne  un  spécimen.  P.  150,  à  Golgoi,  deux  cavaliers,  vignette.  P.  215,  à 
Paphos,  deux  cavaliers.  P.  243,  à  Cythréa,  quelques  fragments.  P.  275,  à  Amathus, 
deux  figures  d'Astarté  nue,  debout,  portant  la  main  droite  à  l'abdomen.  P.  332,  à 
Curium,  groupes  en  terre  cuite,  représentant  des  scènes  variées  de  la  vie  domestique, 
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des  chevaux  et  des  guerriers,  des  femmes  portant  des  vases  sur  la  tête.  P.  343,  près  de 
Curium,  dans  le  temple  d'Apollon  Hylatès,  quelques  guerriers  avec  le  casque  et  le 
bouclier,  etc.,  et passim. 

Revenons  un  peu  en  arrière,  pour  signaler  deux  ouvrages  qui  intéressent  les 
terres  cuites  grecques  primitives  : 

Nécropole  de  Camiros  [ile  de  Rhodes)^  journal  des  fouilles  exécutées  dans  cette 
nécropole  pendant  les  années  1858  à  1865  par  Auguste  Salzmann.  Paris,  Lemercier, 
sans  date,  grand  in-f",  60  pl.  non  numérotées. 

Comme  texte,  il  n'y  a  que  la  table  des  planches.  La  pl.  4  contient  «  8  figurines  en 
porcelaine,  style  Egyptien  ».  Les  pl.  11-24  renferment  les  terres  cuites.  Elles  sont 
naturellement  très  importantes  pour  la  connaissance  de  la  fabrique  de  Rhodes.  Les 
planches  sont  en  lithopliotographies  Lemercier,  du  procédé  Poitevin,  fort  rudes,  parfois 
indistinctes,  mais  en  général  suffisantes  pour  des  figurines  d'un  travail  grossier. 

Griechische  Reliefs  aus  Atheiiischen  Samnilungen,  heraiisgegeben\o\\  Richard 
Schœne.  Leipzig,  Breitkopf  und  Ilartel,  1872,  in-f'*,  70  p.,  XXXVII  Tafelii  in 
Stcindruck. 

Les  pl.  XXX-XXXV,  n"'  124-134,  sont  consacrées  aux  reliefs  découpés,  qu'on 
appelle  communément  les  reliefs  de  Milo.  L'auteur  donne  un  catalogue  de  ceux  qui 
étaient  connus  jusqu'alors.  Ce  catalogue  a  été  singulièrement  enrichi  depuis.  Voir  A. 
Dumont,  Les  Céramiques...,  fasc.  8,  p.  226  sq.  Les  pl.  XXXVI-XXXVII,  w"'  138-147. 
donnent  un  petit  choix  de  terres  cuites  du  style  libre,  prises  dans  les  collections  privées 
d'Athènes,  caricatures,  femme  accompagnée  d'un  cygne,  joueuse  d'osselets,  groupe 
dans  l'attitude  de  l'encotylé,  Papposilène  portant  le  petit  Dionysos,  etc..  Ce  sont  de 
simples  dessins  au  trait  lithographiés  et  tout  à  fait  insuffisants.  Le  texte  ne  donne 
qu'une  courte  description,  mais  bien  faite,  avec  des  attributions  justes. 

La  même  année  paraissait  un  ouvrage  compact  et  assez  inutile  : 

Les  terres  cuites  grecques  funèbres  dans  leur  rapport  avec  les  mystères  de 
Racchus,  accompagné  d' un  atlas  de  5'j: planches  noires  et  coloriées,  par  E.  Prosper 
Biardot.  Paris,  Firmin  Didot,  1872,  in-8",  XIV-551  p. 

L'auteur  y  développe  un  système  d'interprétation  qu'il  avait  proposé  huit  ans  plus 
tôt  dans  un  mémoire,  demeuré,  du  reste,  sans  écho  et  sans  succès  :  Explication  du 
symbolisme  des  terres  cuites  grecques  de  destination  funéraire.  Paris,  186''i.  Il 
résume  ainsi  son  système,  p.  53  : 

«  Les  terres  cuites  grecques  sépulcrales  se  coordonnent  dans  un  ensemble 
homogène,  complet  et  spécial. 

Elles  ont  une  signification  exclusivement  religieuse  et  mystique. 

Elles  symbolisent  la  doctrine  et  les  rites  orphico-pythagoriciens,  combinés  avec  les 
mystères  de  Dionysos-Sabazius  de  la  grande  Grèce,  à  ce  période  culminant  où  les 
croyances  mystiques  diverses  de  l'Asie  et  de  la  Grèce,  qui  s'étaient  déjà  partiellement 
pénétrées  et  associées,  se  fondirent  en  un  seul  corps  et  se  communiquaient  par 
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une  seule  et  même  initiation.  Les  traditions  vulgaires  et  courantes  du  paganisme 
officiel  ne  sauraient,  par  conséquent,  donner  Fintelligence  de  ce  mysticisme  élevé  et 
philosophique  réservé  aux  seuls  adeptes. 

Elles  ne  sont  pas  de  simples  images  de  piété,  expression  variable  des  sentiments 
de  l'artiste  ou  du  dévot  :  elles  sont  le  reflet  de  la  réalité  des  mystères  ;  elles  en 
représentent  les  divinités,  les  ministres,  les  personnages  divers,  les  ustensiles  sacrés. 

Les  terres  cuites  n'étaient  déposées  que  dans  les  tombes  des  initiés,  non  pas 
comme  de  simples  images  funéraires,  mais  comme  des  emblèmes  de  la  foi  et  des 
espérances  du  défunt  ;  elles  rappelaient,  non  la  mort  du  corps,  mais  la  vie  éternelle 
de  l'âme.  » 

L'auteur  s'abandonne  à  un  symbolisme  bien  nuageux.  Parlant  des  vases  de 
Canosa,  qui  lui  ont  donné  la  première  idée  de  son  système,  il  cherche  à  toute  chose 
une  signification  lointaine.  Les  couleurs  dont  sont  peintes  les  terres  cuites  deviennent 
un  langage  dont  il  a  la  clef:  p.  114,  «  le  pourpre  vif  est  un  des  emblèmes  des  divinités 
célestes  ;  le  pourpre  rose,  un  des  symboles  qui  se  rattachent  aux  mythes  lunaires, 
telluriques.  infernaux  ».  P.  142,  il  parle  «  des  pantins  articulés,  dont  les  membres 
sont  l'emblème  des  différentes  parties  du  monde,  dont  les  fils  viennent  se  réunir  dans 
la  main  du  grand  Démiurge  ».  P.  198,  l'arc  d'Apollon  est  «  l'image  de  la  lutte  des 
éléments  »,  la  lyre  indique  «  l'harmonieux  accord  qui  règne  entre  toutes  les  parties 
de  l'univers  ».  Le  vice  fondamental  de  la  théorie,  c'est  d'expliquer  les  terres  cuites, 
objets  communs  et  populaires  s'il  en  fut,  non  par  les  croyances  du  peuple,  mais  par 
des  doctrines  très  raffinées  et  étrangères  à  la  foule.  L'auteur  a  cependant  entrevu 
quelques  parcelles  de  vérité,  quand  il  montre  (pielle  place  importante  tient  le  cycle 
Dionysiaque  parmi  nos  statuettes.  A  la  fui  du  livre  il  donne  des  renseignements 
intéressants  sur  les  fouilles  de  Canosa.  Sur  les  falsifications  et  sur  les  moyens  de 
les  reconnaître,  il  entre  dans  des  détails  précis  qui  montrent  que  nous  avons  afl'aire  à 
un  véritable  antiquaire. 

L'atlas  iii-f°  —  Vauteur  a  ajouté,  en  faveur  des  artistes,  une  série  de  figurines 
drapées,  tirées  de  sa  collection  et  de  l'ancien  cabinet  de  M.  le  vicomte  de  Janzé  — 
contient  54  pl.  en  lithographie.  Cette  réunion  de  figurines  italiennes  est  curieuse  à 
étudier  :  l)ien  des  sujets  ont  été  retrouvés  depuis  à  Tanagre  et  ailleurs,  joueuses 
d'osselets,  groupes  dans  l'attitude  de  l'encotylé,  groupes  d'Eros  et  de  Psyché,  figurines 

drapées,  ailées,  etc         Les  terres  cuites  sont  d'un  travail  assez  mou  et  négligé. 

Les  lithographies  jaunâtres  sont  peu  agréables,  mais  à  peu  près  suffisantes  pour 
le  genre  d'objets  qu'elles  représentent.  Les  planches  en  chromolithographie,  contenant 
les  vases  de  Canosa,  40-50,  sont  particulièrement  détestables. 

11  existe  un  catalogue  de  la  vente  Biardot  de  février  1874. 

La  tentative  de  M.  Biardot  était  d'autant  plus  malheureuse,  qu'elle  venait  à  un 
moment  où  les  statuettes  de  Tanagre  allaient  prendre,  dans  les  cabinets  des  amateurs, 
la  place  prépondérante,  et  donner  à  ses  rêveries  un  éclatant  démenti.  En  arrivant  à 
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Paris,  elles  furent  déclarées  fausses  par  les  archéologues  en  renom  et  en  place.  Cela 
n'a  rien  de  surprenant  ;  ce  qui  l'est  davantage,  c'est  la  façon  dont  ceux-ci  se  font 
défendre  aujourd'hui.  «  On  peut  dire  hautement,  écrit  M.  E.  Pottier*,  le  suppléant 
de  M.  Heuzey,  qu'ils  usaient  d'un  droit  strict  et  se  conformaient  aux  règles  de  la  plus 
saine  prudence  ».  Voilà  qui  est  charmant  et  rappelle  les  médecins  de  Molière  faisant 
mourir  les  malades  dans  les  règles  :  ce  sont  ceux  qui  ont  reconnu  tout  de  suite 
l'authenticité  qui  ont  eu  tort!  Et  M.  Pottier  continue  avec  placidité  :  «  Quand  un 
objet  présente  des  caractères  de  technique  et  de  style  inconnus  jusqu'alors  dans  la 
série  des  monuments  antiques,  on  ne  doit  le  tenir  pour  authentique  qu'après  en 
avoir  rigoureusement  contrôlé  la  provenance  ;  tant  qu'il  n'a  pas,  pour  ainsi  dire,  d'état 
civil  en  règle,  il  est  relégué  dans  la  catégorie  des  douteux  ou  des  suspects  ».  Il  y  a 
beaucoup  à  dire  là-dessus  :  d'abord  les  terres  cuites  de  Tanagre  ne  présentaient  aucun 
caractère  technique  qui  ne  fût  connu  —  par  celles  de  Sicile,  par  exemple.  Quant  au 
style,  c'était  le  pur  style  hellénique  ne  différant  que  par  sa  perfection  même  des 
lourdes  imitations  de  la  Sicile  et  de  l'Italie  ;  il  n'était  pas  au-dessus  des  forces 
humaines  de  le  reconnaître.  Ce  serait  un  métier  trop  commode  que  l'archéologie,  s'il 
ne  s'agissait  que  de  commenter  des  monuments  dont  l'origine  est  sûre  ;  ceux-là 
sont  et,  malheureusement,  seront  toujours  en  minorité.  Cette  théorie  de  V archéologie 
en  chambre  est  fausse  et  dangereuse.  L'archéologue  doit  être  doublé  d'un  antiquaire 
qui,  par  une  longue  pratique  des  objets,  a  appris  à  distinguer  le  vrai  du  faux,  l'ancien 
du  moderne.  Sans  cela  il  devient  le  jouet  des  marchands  et,  s'il  est  dans  un  musée, 
la  risée  du  restaurateur  qui  hausse  les  épaules  à  ses  acquisitions.  Les  pièces  suspectes 
et  douteuses  sont  celles  sur  lesquelles  les  gens  du  métier  hésitent  après  mûr  examen. 
Les  statuettes  de  Tanagre  n'ont  jamais  été  dans  ce  cas,  et,  quoi  qu'en  dise  M.  Pottier, 
ce  n'est  pas  une  bonne  note  que  de  leur  avoir  fait  grise  mine. 
Bientôt,  du  reste,  les  moins  perspicaces  durent  se  rendre. 

Le  Bullettiiio  clelV  Instituto  di  corresporidenza  archcologica  per  l  anno  IST'i 
publia  sous  ce  titre  :  Ritrovamend  di  terre  cotte  in  Tanagra.  lettera  al  sign.  prof. 
G.  Henzen,  p.  120-127,  un  article,  assez  insignifiant  du  reste,  de  M.  0.  Lûders,  qui 
avait  déjà  signalé  la  découverte  dans  le  journal  Im  neuen  Reich  1874,  p.  176-182. 
M.  Lûders  ne  donnait  guère  que  les  renseignements  recueillis,  en  traversant  la  Béotie, 
par  M.  Raibel  ;  il  décrivait  les  types  les  plus  usuels  de  figurines,  remarquait  qu'elles 
étaient  empruntées  à  la  vie  journalière,  les  attribuait ,  comme  époque,  à  l'art  qui 
a  influencé  les  peintures  de  Pompéi,  et  donnait  son  avis  sur  leur  destination,  les 
regardant  (p.  122)  comme  «  ayant  dû  primitivement  embellir  les  habitations  et  ayant 
été  mises  dans  la  tombe  du  défunt  pour  décorer  la  chambre  du  mort,  comme  la  demeure 
d'un  vivant  ».  Il  faut  citer  ces  lignes  mémorables,  p.  126  :  «  Les  découvertes  de 
Tanagre  font  époque  de  la  même  façon  que  celles  des  vases  peints  dans  les  nécropoles 

1.  Les  Céramiques  de  la  Grèce  propre...,  par  A.  Dumont,  fasc.  8, 1890,  p.  223. 
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de  l'Étrurie,  en  1828  et  1829.  Malheureusement  aux  fouilles  de  Béotie  ont  manqué 
l'observation  sagace  et  la  persévérance  infatigable  d'un  Edouard  Gerhard.  » 

Les  premières  études  que  leur  consacra  M.  L.  Heuzey  ne  furent  pas  toujours 
heureuses  : 

Monuments  grecs  publiés  par  l'Association  pour  V encouragenient  des  études 
grecques  en  France,  n"  2,  1873,  p.  5-22,  2  pl..  Recherches  sur  les  figures  de  femmes 
voilées  dans  l'art  grec,  TpAvhéon  Heuzey ,  l"""  article,  et  n''3, 1874, p.  1-28, 1  pl. ,  2™"  article  ; 
n"  5,  1876,  p.  1-24.  2  pl.,  Nouvelles  recherches  sur  les  terres  cuites  grecques. 

Avant  de  les  connaître  suffisamment  dans  leur  ensemble,  —  il  les  désii^ne  encore 
comme  des  produits  de  la  ville  d'Aulis,  —  M.  Heuzey  a  voulu  leur  appliquer  un  système 
d'interprétation  auquel  elles  répugnent  en  grande  majorité.  Sans  doute  les  bustes 
estampés  de  style  sévère,  certains  groupes  de  deux  femmes  se  tenant  embrassées  doivent 
être  interprétés  par  la  légende  de  Déméter  ;  mais  ramener  à  ces  représentations 
religieuses  les  statuettes  voilées  ou  simplement  drapées  de  la  pl.  1  du  fasc.  de  1876  est 
certainement  fort  excessif.  Je  sais  bien  que  le  chapeau  de  paille  pointu  lui-même 
n'effraie  pas  M.  Heuzey,  qui  y  voit  un  attribut  de  la  Déméter  Achœa  en  voyage.  Mais 
lorsqu'on  rapproche  ces  quelques  figurines  de  toutes  les  autres  statuettes  plus  ou 
moins  voilées  et  drapées  de  Tanagre,  on  ne  saurait  les  séparer  de  leurs  compagnes 
pour  les  élever  au  rang  de  divinités.  Ce  sont  des  mortelles,  et  sans  doute  plusieurs 
d'entre  elles  sont  des  femmes  en  deuil.  Quant  aux  joueuses  d'osselets,  —  sur  lesquelles 
M.  Heuzey  a  recueilli  de  très  intéressants  renseignements,  —  il  est  également  abusif 
d'en  faire  des  êtres  mythologiques,  parce  que  le  jeu  d'osselets  est,  sur  un  certain 
nombre  d'oeuvres  d'art  connues,  attribué  à  des  personnages  de  la  légende. 

On  ne  saurait  accepter  sans  réserves  la  tentative  faite  par  le  même  auteur  :  Gazette 
des  Beaux-Arts,  1S75,  t.  Xll,  p.  193-210,  Recherches  sur  un  groupe  de  Praxitèle 
d'après  les  figurines  de  terre  cuite,  pour  retrouver  dans  les  groupes  de  Tanagre,  oVi 
une  femme  en  porte  une  autre  dans  l'attitude  de  l'encotylé,  une  œuvre  de  Praxitèle, 
représentant  Déméter  allant  chercher  sa  fille  dans  les  enfers  et  la  ramenant  sur  la  terre. 
«  Mon  but  sera  rempli,  dit-il,  p.  210,  si  j'ai  seulement  dressé  quelques  premiers 
échafaudages  pour  aider  à  reconstruire,  par  la  pensée,  un  chef-d'œuvre  de  la  sculpture 
antique  que  l'on  pouvait  désespérer  de  jamais  connaître.  »  Il  n'est  même  pas  sùr 
que  dans  le  passage  de  Pline,  N.  N. ,  34,  69,  le  mot  -/.aTocyo-jcrav  soit  la  vraie  leçon; 
V.  Frœhner,  Annali,  1884,  p.  218. 

Le  35®  Programme  de  la  fête  de  Winckelman,  de  Berlin,  contient  une  étude 
intéressante  sur  les  vases  grecs  en  forme  de  statuettes  et  de  bustes  :  Griechische 
Thongef'œsse  in  Statuetten-  und  Biistenform.. ,  von  Georg  Treu ,  Berlin,  1875. 
W.  Hertz,  111-4",  22  p.,  2  pl.  en  photographie.  Cette  catégorie  mixte  entre  la  fabrication 
des  vases  et  celle  des  terres  cuites  renferme  un  assez  grand  nombre  d'objets  et 
est  actuellement  beaucoup  plus  riche  que  ne  le  fait  pressentir  le  travail  en  question  ; 
il  aurait  besoin  d'être  complété  par  une  publication  nouvelle. 
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Cependant  le  Louvre  —  bien  avisé  —  avait  formé  une  collection  importante 
(le  figurines  de  Tanagre ,  qui  donna  lieu  à  des  articles  très  remarqués  de  mon 
ami  0.  Rayet,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  1875,  t.  XI,  p.  297-314,  551-558  et 
t.  XII,  p.  56-68,  Les  figurines  de  Tanagre  au  musée  du  Louvre.  Rayet,  qui  a  fait  des 
statuettes  de  Tanagre  un  commerce  assez  étendu,  allant  les  chercher  chez  les  marchands 
d'Athènes  pour  les  revendre  en  France,  acquit  bien  vite,  sur  la  question,  une  réelle 
expérience  pratique.  Ses  articles  sont  intéressants  par  les  détails  qu'ils  nous  donnent 
sur  les  fouilles,  les  questions  de  technique,  fabrication  et  coloration.  Rayet  eut  tout 
de  suite  le  sentiment  très  vif  que  ces  figurines  nous  font  pénétrer  dans  la  familiarité 
des  Grecs  et  dans  la  vie  journalière  des  éphèbes  et  des  femmes.  Mais  la  théorie  qui  lui 
sert  à  expliquer  leur  présence  dans  le  tombeau  est  insuffisante  et  faible  :  ce  serait  tout 
simplement  une  compagnie  qu'on  aurait  voulu  donner  au  mort,  pour  l'escorter  dans 
sa  vie  d'outre-tondje,  à  une  époque  où  l'on  ne  pouvait  plus  envoyer  avec  lui  chez 
Hadès  des  victimes  humaines.  Entre  l'époque  où  l'on  sacrifiait  des  victimes  humaines 
et  celle  où  ont  été  fabriquées  les  terres  cuites  de  Tanagre,  il  s'est  écoulé  bien  des 
siècles. 

Les  figurines  de  Tanagre  étaient  arrivées  à  Paris  en  grand  nombre.  Elles 
passaient  en  vente  :  Catalogue  d  une  collection  de  statuettes  antiques  provenant 
des  fouilles  de  Tanagre  en  Béotie...  Rollin  et  Feuardent,  Paris,  1877,  in-8",  28  p., 
(sans  valeur).  Terres  cuites,  n*""  3-53. 

Leur  succès  fut  définitivement  consacré  par  l'exposition  rétrospective  qui  eut 
lieu,  en  1878,  au  Trocadéro.  On  se  souvient  encore  des  merveilles  qui  avaient  été 
accumulées  dans  les  vitrines  de  MM.  de  Bammeville,  Bellon,  Gréau,  Lecuyer,  Piot, 
Rayet,  etc.,  et  qui  firent  sur  le  public  une  impression  si  profonde.  Le  souvenir  en  a 
été  conservé  dans  des  articles  très  vivement  écrits  de  Rayet  dans  la  Gazette  des 
Beaux-Arts,  1878,  t.  XVHL  p.  105  sq.,  347  sq..  L'art  grec  au  Trocadéro^ .  L'auteur  y 
inclinait  sensiblement  vers  l'explication  par  les  sujets  de  genre  et  non  par  les  divinités. 
Il  témoignait  d'un  sens  très  développé  de  la  vie  antique  et  de  l'art.  Mais ,  en 
somme,  l'article  est  un  peu  superficiel  et  les  bois  qui  l'accompagnent  dans  le  texte 
sont  mauvais.  Il  touchait  un  mot  des  terres  cuites  d'Asie,  en  protestant  contre  la 
provenance  d'Ephèse,  qu'on  attribuait  alors  à  beaucoup  d'entre  elles. 

La  même  année,  le  musée  de  Berlin,  qui  avait  acquis  une  belle  collection  de 
Tanagréennes,  en  faisait  connaître  un  choix  en  attendant  le  grand  ouvrage  sur  les 
terres  cuites  de  l'Institut  de  correspondance  archéologique  allemand  : 

Griechische  Thonfiguren  aus  Tanagra  iin  Auftrag  des  k.  d.  Arc/iàolog. 
Instituts  zu  Berlin.  Rom  uncl  Athen  nacli  Aufnahmen  von  Ludwig  Otto 
herausgegeben  von  Reinliard  Kekulé.  Stuttgart,  Yerlag  von  W.  Spemann , 
1878,  très  grand  in-f",  31p.,  17  pl. 

1.  Reproduits  dans  Les  Beaux- Avis  et  les  Arts  décoratifs  Paris,  Gazette  des  Beaux-Arts,  1879,  gr.  in-S",  p.  49-101  : 
à  l'Exposition  universelle  de  1878,  t.  II.,  Uart  ancien,     L art  grec  au  r/'oeorfe'/'o,  par  G.  Rayet. 


INTRODUCTION 


XXIX 


L'introduction  est  très  importante  :  elle  contient  des  renseignements  qui  ont  été 
reproduits  cent  fois,  plus  ou  moins  exactement,  et  dont  nous  avons  ici  la  source  :  d'abord 
le  résumé  de  ce  que  les  auteurs  anciens  nous  ont  appris  sur  l'histoire  de  Tanagre,  puis 
des  détails  sur  les  fouilles  clandestines  qui  ont  enrichi,  outre  les  musées  de  Paris,  de 
Berlin  et  de  Londres,  les  collections  particulières,  et  sur  celles  de  MM.  Dimitriadis  et 
Stamatakis,  pour  la  Société  archéologique  d'Athènes  et  pour  le  Varvakeion,  ainsi  que 
sur  celles  de  M.  Paparrigopoulos.  Les)  renseignements  communiqués  sont  précieux, 
parce  qu'ils  proviennent  de  M.  Lolling,  qui  a  assisté  aux  fouilles  de  M.  Paparrigopoulos, 
et  qui  a  pu  consulter  les  rapports  manuscrits  de  MM.  Dimitriadis  et  Stamatakis. 
M.  Lolling  a  constaté  qu'avec  les  figurines  de  beau  style  on  trouve  des  vases  de 
différentes  formes,  — mais  jamais  avec  des  représentations  figurées  peintes,  rarement, 
ou  même  point,  avec  des  ornements  peints,  —  ce  qu'on  a  cru  pouvoir  utiliser  pour  dater 
les  statuettes.  M.  Kekulé  distingue  parmi  les  figurines  :  celles  en  forme  de  poupées, 
d'une  rudesse  et  d'une  naïveté  enfantines;  les  figurines  archaïques,  divinités  assises 
les  deux  pieds  ^réunis,  les  mains  posées  sur  les  genoux,  ou  debout,  le  haut  des  bras 
collés  au  corps,  les  avant-bras  symétriquement  étendus  en  avant,  l'une  des  deux 
jambes  immobile;  puis  les  figurines  de  beau  style  libre.  Il  expose  son  système 
d'interprétation  et ,  après  avoir  mentionné  l'explication  réaliste  et  l'explication 
mythologique,  il  déclare  que  les  figurines,  «  primitivement  destinées  à  orner  les  maisons, 
ont  été  données  au  mort  dans  son  tombeau  pour  le  rendre  semblable  à  l'habitation 
des  vivants  ».  L'art  grec  s'est  d'abord  exercé  sur  des  figures  et  dos  scènes  religieuses 
et  mythologiques,  pour  passer  ensuite  à  des  scènes  plus  familières.  P.  17  :  «  Si  une 
scène,  en  apparence  simple  et  facile  à  comprendre,  a  été  composée  tard  et  librement, 
ou  si  elle  dérive  d'une  ancienne  tradition  mythologique,  et  jusqu'à  quel  point  de 
conscience  ou  d'inconscience  l'ancienne  signification  y  domine  encore,  c'est  une  question 
(ju'il  faut  toujours  se  poser  ;  mais  il  faut  faire  sa  place  à  l'œil  de  l'artiste  qui  observe 
et  reproduit  la  vie  sous  ses  plus  petits  côtés  comme  sous  les  plus  élevés.  »  Le  cercle  des 
idées  qui  ont  fait  mettre  des  statuettes  dans  la  tombe  paraît  avoir  été  fort  étendu  :  il 
y  a  sûrement  dos  divinités  et  des  figures  d'un  merveilleux  pouvoir  magique  qui 
protègent  le  mort,  des  signes  de  la  piété  des  survivants  qui  no  veulent  pas  laisser 
interrompre  les  libations  sur  les  tombeaux.  P.  18  :  «  Mais,  sauf  pour  les  héros,  l'art 
plastique  ne  paraît  avoir  touché  qu'avec  discrétion  à  la  vie  des  morts  au  delà  la 
tombe,  tandis  qu'il  était  naturel  de  donner  au  mort  ce  qui  lui  était  cher  dans  la  vie, 
ou,  tout  au  moins,  quand  cela  était  impossible,  le  simulacre  et  la  représentation.  » 
Suivent  des  détails  intéressants  —  donnés,  du  reste,  autre  part  \)av  O.  Rayet  —  sur  la 
fabrication,  le  coloriage  et  le  style  des  figurines.  L'auteur  les  attribue  à  la  fin  du 
quatrième  et  au  troisième  siècle  av.  J.-C.  Bien  qu'il  hésite  à  faire  venir  les  moules 
ou  les  coroplastes  d'Athènes,  il  estime  que  les  terres  cuites  de  Tanagre  présentent  un 
développement  de  l'art  grec  dérivant  de  l'Attique,  et  qui  ne  dépend  pas  de  l'endroit 
des  ateliers  et  des  trouvailles. 
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Il  touche,  en  somme,  à  toutes  les  questions  que  soulève  l'étude  des  figurines  de 
Tanagre. 

Le  commentaire  descriptif  est  très  court.  Les  statuettes  choisies  paraissent  d'une 
grande  valeur  artistique.  Malheureusement,  les  planches  gravées ,  généralement  en 
couleur,  —  ce  sont  les  plus  mauvaises,  — les  défigurent  absolument.  Il  est  à  regretter 
que,  pour  un  ouvrage  de  luxe,  on  ait  employé  un  procédé  aussi  défectueux. 

En  même  temps  paraissait  :  Griechische  Terracotten  aus  Tanagra  und  Ephesos 
im  Badiner  Muséum.  Berlin,  Verlag  von  Ernst  Wasmuth,  1878,  in-4",  32  pl., 
Lichtdruck  von  A.  Frisch,  Berlin. 

Le  texte,  de  quelques  pages,  est  insignifiant;  mais  le  choix  des  figurines  est 
heureux.  Les  phototypies,  brun  clair,  un  peu  lourdes  et  manquant  de  finesse, 
donnent  cependant  des  objets  une  idée  convenable  et  permettent  une  étude  des  types 
et  du  style. 

Il  faut  donner  un  souvenir  à  une  collection  faite  avec  un  grand  goût  et  avec  un 
intérêt  rare  pour  l'archéologie,  qui  s'est  dispersée  aux  enchères,  mais  en  laissant  un 
catalogue  qui  doit  avoir  sa  place  dans  toutes  les  bibliothèques  : 

Collection  de  M.  Albert  B***  (Barre).  Antiquités  grecques.,  vases  peints  de  la 
Grande-Grèce  et  de  VAttique.  Terres  cuites  de  Tanagra.  Poterie  et  verres  Chypriotes., 
in-4°,  72  p.,  XII  pl.  (7  en  chromolithographie,  5  en  photoglyptie  Lemercier),  26  vignettes. 
Paris,  avril  1878,  H.  Hoffmann. 

Le  catalogue,  qui  comprend  511  \\°\  est  de  M.  Frœliner.  Parmi  les  antiquités  de 
Chypre,  les  n"'  126-162  comprennent  les  terres  cuites  de  style  primitif  et  les  terres 
cuites  phéniciennes.  Les  terres  cuites  grecques,  Tanagre,  Thespies,  etc....  occupent  les 
n"'  163-191.  Le  catalogue  a  une  grande  importance  pour  les  terres  cuites  de  Chypre  et 
de  Tanagre.  Les  introductions  donnent  des  détails  sur  les  fouilles  et  sur  la  technique. 
L'auteur  réserve  la  question  de  savoir  pourquoi,  parmi  les  terres  cuites  de  Tanagre,  du 
beau  style,  les  divinités  sont  relativement  en  petit  nombre  et  appartiennent  au  tliiase 
bachique,  tandis  que  la  grande  majorité  des  statuettes  représentent  des  femmes,  des 
jeunes  filles,  des  enfants,  —  c'est  un  problème  réservé  et  qui  ne  peut  être  résolu  que 
quand  on  aura  étudié  l'ensemble;  —  pourquoi  le  style  sévère,  intermédiaire  entre  le 
style  primitif  et  le  style  libre,  n'a  pas  laissé  à  Tanagre  d'empreinte  profonde,  — 
peut-être  la  nécropole  de  cette  époque  de  transition  n'a-t-elle  pas  encore  été  explorée. 
11  insiste  sur  ce  que  les  terres  cuites  nous  apprennent  sur  la  vie  familière  des  Grecs. 
P.  54  :  «  Les  anciens  mettaient  dans  le  cercueil  du  mort,  et  même  autour  du  cercueil, 
les  objets  que  le  vivant  avait  le  plus  aimés,  qu'il  devait  se  réjouir  de  retrouver  dans  la 
vie  future.  C'est  un  fait  incontesté,  établi  par  les  auteurs  classiques.  Si  les  sarcophages 
de  Tanagre  ne  recèlent  que  des  vases  et  des  terres  cuites,  cela  peut  tenir  à  bien  des 
causes.  Les  tissus,  les  coffrets  en  bois  n'ont  pas  résisté  à  l'action  dissolvante  du  temps, 
et  les  rites  funéraires  variaient  d'une  ville  à  l'autre.  »  Les  planches  en  photoglyptie 
sur  fond  noir  sont  suffisantes  pour  l'étude,  mais  assez  lourdes. 
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Je  n'ai  pas  eu  entre  les  mains  l'ouvrage  suivant  en  russe  :  Kondakov,  Les  statuettes 
grecques  en  terre  cuite.  Odessa,  1879. 

Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  la  Collection  de  M.  Paraveij.  Catalogue... 
par  J.  de  \A'itte.  Paris,  février  1879,  in-8»,  XlX-99  p.  Terres  cuites,  179-233, 
(achetées  en  général  à  des  ventes  célèbres). 

Plus  intéressante  est  la  Collection  de  M.  0.  Rayet.  Catalogue  de  vente  (par 
O.  Rayet).  Paris,  avril  1879,  in-8'',  47  p.  Les  terres  cuites  occupent  les  n"'  26-142. 
L'auteur,  qui  était  très  affirmatif.  donne  des  provenances  qui  ne  sont  pas  toujours 
exactes  ;  mais  il  avait  l'habitude  du  maniement  des  objets  antiques  et  son  catalogue 
abonde  en  renseignements  intéressants. 

Au  contraire,  le  catalogue  de  1886,  qui  n'est  pas  de  lui,  est  sans  valeur  aucune  : 

Catalogue  de  la  collection  d'antiquités  grecques  de  M.  0.  Rayet.  Paris, 
mars  1886.  in-8°,  22  p. 

Cependant  les  terres  cuites  italiennes  ne  se  laissaient  pas  oublier  : 

Terrecotte  del  Museo  Campano  puhhlicate  ed  illustrate  da  Giulio  Minervini. 
Volume  primo.  Napoli.  Tipogralia  G.  Rondinella,  1880,  in-f'\ 

Le  Museo  Campano,  fondé  sur  la  proposition  du  vétéran  de  l'archéologie  italienne, 
G.  Minervini,  fut  inauguré  solennellement  le  30  mai  1874,  dans  le  palais  S.  Cipriano, 
à  Capoue.  11  renferme  plusieurs  milliers  de  terres  cuites  provenant  presque  toutes  de 
Curti,  près  de  S.  Maria  Capuavetere.  Ce  sont  des  statues,  des  groupes,  des  figurines, 
des  têtes,  des  membres  humains,  des  animaux,  des  fruits,  des  antéfixes  et  d'autres 
ornements.  Minervini,  qui  en  a  entrepris  la  description,  les  divise  en  trois  catégories  : 

1.  Terrecotte  di  rozzo  lavoro  e  di  artc  quasi  incipiente. 

2.  Terrecotte  di  arcaico  lavoro  greco. 

3.  Terrecotte  dell'  arte  progrediente  o  di  lavoro  a  noi  piu  vicino. 

Il  promet  dans  sa  préface  de  terminer  par  une  longue  introduction,  où  il  donnera 
des  renseignements  sur  les  découvertes  qui  ont  mis  au  jour  presque  toute  la  collection 
campanienne.  Je  ne  crois  pas  que  l'ouvrage  ait  été  terminé.  L'exemplaire  que  j'ai  entre 
les  mains  est  très  incomplet.  Les  monuments  publiés  sont  principalement  des  reliefs  à 
destination  architecturale,  des  antéfixes,  un  assez  grand  nombre  de  têtes  de  Gorgone, 
d'un  archaïsme  très  rude  et  faisant  connaître  un  art  local  intéressant.  Les  lithographies 
(de  Richter,  à  Naples),  sur  papier  gris  jaune,  quelques-unes  coloriées,  sont  loin  d'être 
agréables  à  l'oîil.  Mais  le  dessinateur  Autoriello  parait  avoir  assez  bien  conservé  le 
caractère  des  objets. 

C'est  en  1880  que  l'Institut  de  correspondance  archéologique  allemand  donna  le 
premier  volume  d'un  Corpus  des  terres  cuites.  L'idée  en  avait  été  conçue  à  une  époque 
où  les  terres  cuites  étaient  beaucoup  moins  nombreuses  qu'aujourd'hui  et  où  la  tâche 
paraissait  relativement  plus  facile.  J'ignore  si  elle  sera  jamais  achevée;  elle  a  été 
inaugurée  par  ces  belles  paroles,  p.  V  :  «  Dans  la  réalisation  de  ses  exigences,  la 
science  ne  doit  pas  se  laisser  détourner  par  la  difficulté  de  l'exécution,  et  les  grandes 
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entreprises  exécutées  dans  des  domaines  voisins  nous  ont  appris  qu'avec  la  connaissance 
du  devoir  scientifique  est  donnée  aussi  la  possibilité  de  le  remplir.  » 

Die  antiken  Terracotteri  im  Auftrng  des  archaologisc/ien  Instituts  des  deutschcn 
Reichs  herausgegebeii  von  Reinhard  Kekulé.  —  Band  I.  Die  Terracotten  von 
Pompeji  hearbeitet  von  Hermann  von  Roliden,  nach  Zeichnungen  von  Ludwig 
Otto  u.  a.  Stuttgart,  W.  Spemann,  1880,  in-f,  XIV-79  p.,  L  pl. 

La  série  des  terres  cuites  de  Pompéi  n'est  parmi  les  terres  cuites  italiennes  la  plus 
considérable  ni  par  le  nombre,  ni  par  la  qualité  ;  elle  offre  cet  intérêt  d'avoir  été  recueillie 
à  la  suite  de  fouilles  régulières  dans  une  ville  surprise  en  pleine  activité  par  une 
catastrophe  naturelle,  et  de  nous  instruire  sur  la  place  que  pouvaient  occuper  les  terres 
cuites  dans  les  usages  de  la  population  d'une  petite  ville  de  l'Italie  au  premier  siècle 
de  l'ère  chrétienne.  L'ouvrage  est  conçu  d'après  une  méthode  rigoureuse  et  scientifique  ; 
l'auteur  ne  se  propose  pas  d'édifier  un  corps  de  doctrine,  mais  de  mettre  en  ordre  des 
matériaux.  Aussi  a-t-il  relevé  tous  les  renseignements  donnés  par  les  journaux 
des  fouilles  et  les  publications  antérieures  sur  le  lieu  d'origine  exact  des  objets. 
Malheureusement,  ces  renseignements  sont  fort  incomplets.  Les  procès-verbaux  des 
découvertes  offrent  des  lacunes,  des  négligences,  des  désignations  insuffisantes, 
et,  sauf  pour  les  objets  laissés  en  place  ou  conservés  dans  les  musées  du  temple  do 
Mercure  et  de  la  Porte  de  la  Marine,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  les  terres 
cuites  de  Pompéi  de  toutes  celles  qui  proviennent  de  l'Italie  méridionale. 

L'introduction  —  p.  1-30  —  passe  d'abord  en  revue  les  ornements  en  terre  cuite 
architectoniques,  qui  contribuaient  à  la  décoration  des  édifices  publics  et  privés,  et 
distingue  deux  périodes  :  celle  qui  précède  le  tremblement  de  terre  de  63,  —  ce  sont  les 
plus  beaux  et  les  plus  soignés,' —  et  celle  qui  suit,  —  où  les  produits,  obtenus  sans  doute 
par  une  fabrication  rapide,  sont  de  qualité  inférieure  et  paraissent  avoir  été  moins 
employés.  Suit  l'étude  des  terres  cuites  de  grandes  dimensions,  —  les  premières  ayant 
une  destination  architecturale,  —  les  autres  étant  des  images  de  divinités.  P.  21  :  «  Les 
statues  de  dieux  en  argile,  qui  étaient  l'habitude  dans  les  temps  les  plus  anciens,  ne 
sont  pas  des  raretés  à  l'époque  romaine,  au  moins  dans  une  petite  ville  italienne  de 
province.  »  Puis  l'auteur  caractérise  les  figurines  au  point  de  vue  de  la  terre  employée, 
du  style  et  des  sujets.  P.  23  sq.,  la  plupart  sont  de  travail  fort  négligé,  postérieures  à 
Auguste  ;  leur  usage  à  l'époque  romaine  semble  avoir  été  restreint  aux  classes 
inférieures;  les  autres  préféraient  le  bronze  ;  elles  ont  été  trouvées  surtout  dans  le  quartier 
industriel  et  commerçant.  On  en  a  découvert  un  certain  nombre  dans  des  niches  ménagées 
dans  la  muraille  où  elles  étaient  exposées  ;  plus  rarement  elles  étaient  conservées  dans 
des  boîtes  ou  dans  des  armoires.  Quelques-unes  ont  été  emportées  par  les  habitants  dans 
leur  fuite  et  retrouvées  auprès  des  squelettes.  On  est  tombé,  dans  la  via  degli  Olconii, 
sur  un  dépôt  qui  contenait  des  divinités  et  des  sujets  de  genre.  P.  25  :  «  On  ne  peut 
concevoir  pourquoi  tant  d'excellents  connaisseurs  de  l'antiquité  se  refusent  à  considérer 
une  grande  partie  et  même  la  plus  grande  partie  des  terres  cuites  qui  nous  ont  été 
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conservées  comme  un  gracieux  ornement  de  la  maison  anti([ue.  »  Les  anciens  avaient 
comme  nous  le  goût  des  objets  d'étagère,  et  toutes  les  niches  des  maisons  de  Pompéi 
n'étaient  pas  des  lavaria  ;  du  reste,  dans  les  latriria  eux-mêmes  on  mettait,  —  lorsqu'il 
n'y  avait  pas  d'autre  place,  — des  sujets  fort  différcMits.  L'auteur  entre  sur  la  fabrication 
locale  de  Pompéi  dans  des  détails  très  précis  ;  il  insiste  sur  les  différences  qui  lui 
permettent  de  reconnaître  au  moins  deux  fabriques  et  examine  de  près  les  curieuses 
figurines  à  glaçure.  L'explication  des  planches — -p.  31-61  —  est  surtout  consacrée  à 
la  description  de  l'objet,  à  l'examen  de  la  terre  et  des  procédés  techniques,  à  la 
détermination  de  la  provenance.  Les  planches  sont  des  lithographies,  —  quelques-unes 
en  couleur, —  exécutées  d'après  des  dessins  de  mains  différentes,  et  M.  von  Rohden 
signale  trop  souvent  lui-même  avec  chagrin  les  négligences  et  les  infidélités  de  ses 
dessinateurs,  pour  que  nous  ayons,  dans  leurs  reproductions,  une  confiance  absolue. 

Un  ouvrage  très  utile,  qui  porte  le  même  millésime,  c'est  le  Catalogue  des  figurines 
en  terre  cuite  du  Musée  de  la  société  archéologique  d'Athènes^  par  J.  Martha.  Paris, 
E.  Thorin,  1880,  in-8".  XXXIV-233  p.,  VIII  pl.  (Biblioth.  des  Écoles  franç.  d'Athènes 
et  de  Rome,  fasc.  XVI"). 

Il  représente  l'état  de  la  collection  en  juillet  1879  et  a  été  continué  par  un 
supplément  de  M.  Paris,  encore  manuscrit,  je  crois.  C'est  un  travail  bien  fait;  la 
description  des  figurines  est  sobre  et  complète;  l'auteur  se  tient  en  garde  contre  les 
identifications  prématurées.  L'introduction  est  riche  en  faits  et  en  renseignements.  Elle 
donne  des  détails  précis  sur  la  question  encore  obscure  des  diverses  fabriques  de  la 
Grèce  propre  et  sur  les  principaux  endroits  du  monde  grec  où  l'on  a  trouvé  des  figurines 
en  terre  cuite.  M.  Martha  constate  la  difficulté  qu'on  a  sur  les  lieux  mêmes  à  connaître 
les  provenances  ;  sur  les  1028  n°'  dont  se  compose  le  catalogue,  les  n*"  729-1028. 
c'est-à-dire  juste  300,  —  soit  près  du  tiers,  —  sont  de  provenance  inconnue.  Il  fait  du 
reste  remarquer  avec  justesse  que  la  question  des  provenances  est  distincte  de  celle 
des  fabriques.  Ainsi  les  n"'  627  et  656,  donnés  comme  étant  probablement  deux 
épreuves  du  même  moule,  ont  été  trouvés,  l'un  à  Salamine,  l'autre  en  Crète.  La  partie 
la  plus  intéressante  de  l'introduction  est  une  étude  très  instructive  et  très  détaillée 
sur  les  procédés  de  fabrication  :  ébauches  à  la  main,  moulage,  retouches  àl'ébauchoir, 
appliques  et  pièces  rapportées,  coloration  des  figurines,  etc.  Il  y  a  là  des  pages 
auxquelles  on  n'a  pas  trouvé  grand  chose  à  ajouter  depuis  et  qu'on  ne  s'est  pas 
fait  faute  de  copier  en  totalité  ou  en  partie.  Quant  à  l'interprétation  des  figurines,  il 
est  toujours  utile  de  connaître  l'impression  de  quelqu'un  qui  en  a  vu  et  tenu  un  grand 
nombre.  L'auteur  croit  qu'il  faut  accorder  beaucoup  à  la  fantaisie  de  l'ouvrier,  qui  se 
laissait  souvent  guider  par  le  caprice  du  moment  et  uou  par  des  calculs  profonds, 
et  proteste  contre  la  signification  funéraire  trop  légèrement,  selon  lui,  attribuée  aux 
figurines.  P.  XXVII  :  «  La  plupart  des  figurines  se  découvrent  dans  les  nécropoles; 
de  là  l'idée  toute  naturelle  de  leur  attribuer  un  sens  funéraire  et  symbolique.  Mais  les 
miroirs,  les  épingles  d'or  à  mettre  dans  les  cheveux,  les  colliers,  les  bracelets,  les 
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bagues,  les  agrafes,  les  peignes,  les  boîtes  à  fard,  en  général  tous  les  objets  de  toilette 
et  d'usage  domestique  qui  nous  restent  de  l'antiquité  proviennent  aussi  des  tombeaux  ; 
il  y  a  plus,  on  n'en  trouve  pas  ailleurs.  Faudra-t-il  leur  donner,  comme  aux  terres 
cuites,  un  sens  funéraire  et  symbolique  ?  Ira-t-on  en  analyser  les  moindres  détails  pour 
y  découvrir  des  allusions  aux  mystères  de  l'Hadès?...  Si  le  temps  avait  épargné  la 
maison  d'un  riche  Athénien  ou  si  l'on  retrouvait  un  jour  quelque  Pompéi  hellénique, 
il  est  certain  qu'on  y  recueillerait  tout  cet  attirail  de  toilette.  Qui  nous  assure  qu'on 
n'y  recueillerait  pas  aussi  des  figurines  de  terre  cuite?  Puisqu'on  n'a  pas  la  certitude 
de  trouver  des  figurines  dans  tous  les  tombeaux  grecs  et  de  n'en  trouver  que  là,  il 
importe  d'y  regarder  à  deux  fois  avant  de  leur  attribuer  une  signification  funéraire.  » 
Il  est  fâcheux  que  l'auteur  n'ait  pas  disposé  d'un  plus  grand  nombre  de  planches  pour 
mettre  sous  nos  yeux  les  principaux  types  qu'il  avait  à  décrire  ;  elles  sont  en 
héliogravure  Dujardin  —  suffisantes  pour  l'étude  —  mais  de  cette  qualité  médiocre 
que  la  maison ,  qui  peut  faire  beaucoup  mieux ,  réserve  pour  le  Bulletin  de 
correspondance  h ellénique. 

On  les  comparera,  par  exemple,  à  celles  de  l'ouvrage  suivant  qu'on  peut  tenir 
pour  très  bonnes,  bien  que  l'encre  soit  un  peu  pâteuse  et  lourde  et  que  le  contournage 
altère  la  silhouette  délicate  des  figurines  : 

Monuments  de  l  art  antique  publiés  sous  la  direction  de  M.  0.  Rayet.  Paris. 
A.  Quantin,  G  livraisons,  in-f",  nov.  1881  à  nov.  1883.  Planches  en  héliogravure 
Dujardin. 

Les  terres  cuites  y  tiennnent  une  place  importante  ;  17  pl.  leur  sont  consacrées  : 
liv.  1,  pl.  IX,  X,  XI,  XII  et  XllI  ;  liv.  2,  pl.  IX,  X,  XI  et  XII;  liv.  3,  pl.  X,  XI.  XII  et 
XIII;  liv.  4,  pl.  XII  et  XIII;  liv.  5,  pl.  XIV;  liv.  6,  pl.  XIV.  Le  choix  est  fait  avec 
science  et  avec  goût  :  on  y  trouve  des  reliefs  de  style  primitif,  de  fort  jolies  figurines 
de  Tanagre,  des  caricatures  amusantes.  L'interprétation  n'est  pas  très  profonde. 
L'auteur  tient  aux  sujets  de  genre  et  repousse  la  théorie  qui  voit  partout  des  divinités. 
Il  croit  que  ces  statuettes  ont  été  mises  dans  le  tombeau  pour  tenir  compagnie  au 
défunt.  «  Divertir  l'âme  du  mort,  telle  est  à  mon  sens  la  mission  de  nos  figurines.  » 
11  donne  des  renseignements  intéressants  sur  les  fouilles,  sur  la  vie  privée  des 
anciens  ;  ses  observations  esthétiques  sont  fines  et  vraies. 

Le  Catalogue  d'une  collection  de  monuments  antiques  (collection  Bammeville), 
avril  1881,  in-S",  terres  cuites,  n"'  100-212,  n'est  intéressant  que  par  les  monuments 
qu'il  mentionne.  11  est  sans  valeur  aucune.  Les  mots  grecs  y  sont  estropiés  ;  on  y 
rencontre  des  endromèdes^  le  disloïdion^  etc.. 

Nous  avons  déjà,  dans  cette  revue  rapide,  prononcé  le  nom  des  terres  cuites  d'Asie 
Mineure.  En  effet,  les  fouilles  étant  devenues  moins  fructueuses  à  Tanagre,  les 
chercheurs  avaient  porté  leur  activité  ailleurs  et  découvert  d'autres  nécropoles.  Les 
nouvelles  terres  cuites  arrivèrent  avec  la  dénomination  de  terres  cuites  d'Ephèse,  qui 
fut  bientôt  contestée  et  qui  paraît  l'avoir  été  avec  raison.  Après  O.  Rayet,  M.  Lenormant, 


liNTRODUCTION 


XXXV 


sous  un  de  ses  nombreux  pseudonymes,  essaya,  àansla.  Gazette  nrc/iéologiquc  do  1879, 
p.  189-196,  d'établir  la  classification  des  nouvelles  fabriques,  hésitant  encore  entre 
Ephèse  et  Sinyrne.  Go  qui  était  plus  grave,  c'est  que  l'auteur  mettait  en  suspicion  la 
plus  grande  partie  des  statuettes  d'Asie.  On  vit  donc,  malgré  les  avertissements 
sensés  do  M.  0.  Uayet,  se  renouveler  l'accueil  plein  de  perspicacité  fait  jadis  par 
certains  archéologues  parisiens  aux  figurines  de  Tanagre.  Les  premiers  spécimens  de 
la  fabrique  de  Myrina  —  alors  inconnue  — furent  soumis  à  M.  de  Longpérier  qui  les 
déclara  faux.  Aujourd'hui  ces  jugements  extraordinaires  paraissent  ridicules,  et  l'on 
ne  peut  qu'on  sourire  on  parcourant  le  beau  choix  publié  à  ce  moment  même  par 
M.  Frœhnor  : 

Terres  cuites  d'Asie  Mineure^  publiées  par  W.  Frœhner.  Paris.  H.  Hoffmann, 
1881,  in-4%  60  p.,  40  pl. 

L'auteur,  signalant  l'incertitude  qui  règne  encore  sur  les  fabriques  d'Asie, 
montre  que,  malgré  les  renseignements  souvent  faux,  donnés  à  dessein  par  les 
marchands,  on  peut  cependant,  en  rapprochant  les  figurines  analogues,  établir  des 
catégories  fixes  dont  il  sera  permis  plus  tard  de  localiser  l'origine.  C'est  là  la  bonne 
méthode,  profitable  à  la  science.  11  fait  ressortir  les  caractères  d'art  nouveaux  que 
révèlent  les  statuettes  d'Asie,  les  formes  plus  sveltes  et  plus  élancées  données 
au  corps  de  la  femme.  Son  ouvrage  est  très  important,  en  particulier  pour  étudier  la 
fabrique  do  Smyrne.  Sans  faire  étalage  d'une  érudition  envahissante  et  lourde,  le 
commentaire  renferme  dos  idées  nouvelles  qui  méritent  d'être  étudiées  et  approfondies. 
La  principale,  —  celle  sur  laquelle  M.  Frœhnor  reviendra  désormais  volontiers  et  qu'il 
applique  chemin  faisant  à  un  certain  nombre  de  figurines,  —  c'est  qu'elles  représentent 
souvent,  non  pas  des  divinités,  mais  simplement  des  morts  héroïsés.  Ainsi,  à  propos 
de  l'Eros  de  la  pl.  6,  il  dit,  p.  21  :  «  Le  visage  de  l'enfant,  tout  réjoui  et  souriant,  n'a 
pas  le  type  divin.  Il  est  aussi  personnel  que  possible.  C'est  la  figure  d'un  mortel,  d'un 
jeune  homme  devenu  dieu,  non  pas  d'un  dieu  livré  à  dos  occupations  humaines.  Dès 
lors,  le  point  de  vue  change,  et,  à  la  place  d'un  tableau  do  la  vie  familière,  nous 
avons  une  scène  de  la  vie  future  ;  car  ce  n'est  qu'après  leur  mort,  dans  le  séjour  des 
bienheureux,  que  les  enfants  se  transforment  en  Amours.  »  Il  expose  ainsi  sa  théorie, 
p.  41  :  «  A  partir  d'une  certaine  date,  la  déification  n'est  plus  un  privilège  exclusif 
des  princes  et  de  leurs  familles.  Après  la  mort,  le  plus  humble  s'élève  au  rang 
d'un  dieu  et  reçoit  le  titre  de  deus  ou  de  divus  et  dominas.  Si  on  lui  dresse  une 
statue,  il  est  représenté  avec  les  attributs  de  Mercure  ou  de  Bacchus;  selon  son 
âge  et  ses  aptitudes,  on  l'identifie  avec  Kastor  leDoscure,  avec  Apollon  même  ;  on  croit 
que  les  Muses  l'admettent  à  leurs  concerts  célestes.  Les  jeunes  gens  deviennent  les 
favoris  des  dieux  :  Ganymède,  Adonis,  Attis,  s'ils  ne  se  mêlent  pas,  en  Satyrisques, 
aux  danses  des  initiées  aux  mystères  de  Bacchus.  Un  négociant  romain,  originaire  de  la 
Dacie,  figure  sur  son  tombeau  sous  les  traits  do  l'Amour,  tenant  un  flambeau  à  la 
main  et  une  bourse,  symbole  du  commerce.  Les  femmes  sont  qualifiées  de  déesses  — 
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dea  sancta^  dea  domina,  dea  hona  pia  ;  on  les  assimile,  tantôt  à  Diane  ou  à  Vénus', 
tantôt  à  la  Fortune,  à  l'Espérance,  à  l'une  des  Charités  ou  à  plusieurs  déesses 
à  la  fois.  Une  femme  mariée,  du  nom  d'Ariadne,  est  comme  prédestinée  à  devenir 
la  compagne  de  Bacchus;  d'autres  prennent  le  costume  des  Ménades.  Seuls  les 
enfants  se  transforment  en  Amours  ou  jouent  avec  les  Naïades  et  les  Nymphes.  » 

Le  choix  des  figurines  est  bien  fait  et  intéressant;  les  reproductions  d'un  ton 
rose,  en  phototypie  Arosa,  manquent  de  netteté  et  de  vigueur.  Il  y  a  bien  des  choses 
qu'elles  ne  permettent  pas  de  distinguer  même  à  un  regard  attentif. 

La  première  collection  particulière  qui  ait  affronté  tout  entière  les  honneurs  de 
la  publicité  est  la  collection  Lecuyer  : 

Collection  Camille  Lecuyer.  Terres  cuites  antiques  trouvées  en  Grèce  et  en 
Asie  Mineure.  Notices  par  MM.  Fr.  Lenormant,  J.  de  Witte,  A.  Gartault, 
G.  Schlumberger,  E.  Babelon,  G.  Lecuyer.  —  Paris,  Rollin  et  Feuardent,  1882-1885, 
2  vol.  in-f",  117  pl.,  15  bois  dans  le  texte,  MO  notices. 

Avec  quel  soin  cette  collection  a  été  formée,  c'est  ce  dont  je  suis  en  mesure  de 
témoigner  mieux  que  personne.  M.  Lecuyer,  qui  suit  avec  passion  tout  ce  qui  est  arrivé 
à  Paris  de  terres  cuites  depuis  les  fouilles  de  Tanagre,  a  voulu  faire  un  choix  de  tout 
ce  qui  lui  paraissait  supérieur,  et  il  est  peu  de  catégories  dont  son  ouvrage  n'offre 
des  spécimens  excellents.  On  y  verra  quelques  figurines  archaïques,  une  série  des 
plus  originales  et  des  plus  élégantes  jeunes  femmes  de  Tanagre,  des  éphèbes,  des 
acteurs,  une  abondance  de  petits  objets  familiers  et  de  grotesques,  une  suite  de 
masques,  et,  parmi  les  grands  groupes,  quelques-uns  des  plus  beaux  qui  soient  connus. 

Je  ne  puis  parler  que  discrètement  du  commentaire  qui  est  eu  grande  partie 
mon  œuvre.  J'indiquerai  simplement  l'esprit  dans  lequel  il  est  conçu.  J'ai  été 
surtout  frappé  de  cette  révélation  si  nouvelle  et  si  instructive  de  la  vie  privée  des 
Grecs,  qui  sortait  pour  nous  des  tombeaux  toute  fraîche  et  plus  frappante  encore 
que  sur  les  peintures  de  vases.  Je  l'ai  mise  en  rapport  avec  ce  que  les  textes  nous 
apprenaient,  et  j'ai  complété  les  renseignements  plastiques  par  les  renseignements 
écrits.  Quoi  qu'on  pense  de  la  destination  des  figurines  et  de  la  transformation  des 
types,  il  est  certain  que,  pour  la  plus  grande  partie  des  figurines  du  beau  style 
de  Tanagre ,  le  coroplaste  s'est  uniquement  préoccupé  de  faire  une  œuvre 
vivante,  d'exprimer  un  côté  de  la  réalité,  tel  que  le  percevait  son  œil  d'artiste. 
Dans  la  dispute  entre  les  partisans  des  sujets  de  genre  et  ceux  du  syndjolisme, 
c'est  là  ce  qui  reste  vrai.  Nous  ne  savons  au  juste  quel  sens  exact  l'acheteur 
attachait  à  la  figurine  et  le  sens  funéraire  parait  être  souvent  favorisé  par  les 
accessoires  qu'ajoutait  l'ouvrier,  mais  ce  qui  était  important  pour  le  coroplaste,  c'était 
la  traduction  du  modèle  vivant.  Nous  saisissons  sur  le  vif  la  pensée  plastique  du 
modeleur,  les  habitudes  de  la  main,  le  coup  de  pouce.  Go  sont  les  mérites  de  sou 

1.  Voyez  l'inscr.  de  Gabies  de  l'an  169  où  Plutia  Vera  s'appelle  Venus  fclix  Gahina. 
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exécution  que  j'ai  signalés,  non  dans  des  phrases  vagues,  mais  par  une  analyse 
consciencieuse  et  qui  ne  se  paie  point  de  mots.  Au  point  de  vue  mythologique,  je  n'ai 
guère  eu  à  sortir  du  cycle  d'Aphrodite  et  de  Dionysos;  et,  quant  aux  rapports  entre 
la  coroplastie  et  la  sculpture,  j'en  ai  signalé  quelques-uns,  mais  discrètement.  Les 
provenances  indiquées  reposent  sur  les  renseignements  —  parfois  erronés  —  qui 
étaient  alors  donnés  par  les  marchands;  j'ai  cru  devoir  les  mentionner  par  curiosité, 
en  faisant  du  reste  à  cet  égard  toutes  les  réserves  nécessaires. 

Les  reproductions  en  pliototypie  des  ateliers  artistiques  du  Moniteur  sont,  ]>our 
la  plupart,  bien  venues.  Quelques-unes  sont  trop  noires  et  font  tort  à  l'objet  ;  mais 
toutes  permettent  une  étude  scientifique. 

La  publication  n'a  pas  été  arrêtée  par  la  vente,  dont  on  consultera  avec  fruit  le 
catalogue  rédigé  par  M.  Frœhner  :  Collection  Camille  Lecuyer.  Terres  cuites  de 
Tanagra  et  d'Asie  Mineure.  Paris,  Avril  1883,  in-4'*,  71  p., 29 vignettes,  30  phototypies. 

Dans  la  Gazette  des  Beau.i-Arts  du  l"  mars  1882,  t.  XXV,  p.  201-2241,  Les 
Terres  cuites  de  Ta  rente,  M.  Lenormant  rendit  compte  des  fouilles  faites  à 
Tarente  depuis  1880,  fouilles  entreprises  dans  un  but  commercial,  mais  auxquelles, 
depuis  1881,  assistait  un  archéologue  italien,  M.  Viola.  Elles  ont  mis  au  jour 
«  plusieurs  milliers  de  mètres  cubes  de  fragments  brisés  »,  entre  l'église  San 
Franceseo  di  Paola  et  le  Mare  Piccolo.  M.  Lenormant  a  procuré  au  Louvre  une  série 
de  700  pièces;  M.  Viola  en  a  recueilli  plus  de  20  000,  qui  sont  allées  au  musée  de 
Naples.  Le  type  de  beaucoup  le  plus  fréquent  —  99  p.  100  — •  est  un  homme  portant 
une  coiffure  très  développée,  couché  sur  un  lit  de  banquet,  à  l'extrémité  duquel, 
auprès  de  ses  pieds,  est  assise  une  femme  voilée  ou  coiffée  d'une  haute  stéphané, 
portant  très  souvent  un  enfant  dans  ses  bras.  Beaucoup  de  tètes  isolées  permettent  de 
suivre  toutes  les  variations  de  l'art  depuis  le  septièuie  siècle  jusqu'au  style  des 
peintures  de  vases  dits  apuliens.  Des  terres  cuites  du  même  type  ont  été  découvertes 
à  Métaponte,  à  quelque  distance  du  temple  d'Apollon  Lycien.  Ce  sont  sans  doute  des 
objets  votifs,  (pi'il  faut  distinguer  des  terres  cuites  trouvées  dans  les  tombeaux  (p.  215), 
((  où  elles  ont  dû  être  déposées,  non  point  avec  une  intention  religieuse,  comme 
images  de  divinités  protectrices,  mais  à  titre  d'objets  favoris  du  mort,  déposés  avec 
lui  dans  sa  dernière  demeure.  C'étaient,  en  ell'et,  des  pièces  d'étagère,  qui  devaient  servir 
à  la  décoration  des  intérieurs  et  ([ue  l'on  se  complaisait  à  garder  chez  soi  ».  M.  Colucci 
a  également  trouvé,  à  Tarente,  dans  la  nécropole,  quelques  terres  cuites  hellénistiques, 
dont  la  moitié  a  été  acquise  par  le  Louvre.  Ce  sont  des  figurines  du  même  genre 
qu'à  Tanagre  et  à  Ben-Ghazi,  dans  la  Cyrénaïque. 

La  même  année,  dans  le  Siebentes  Hallisches  Winckelniannsprogramni, 
Terracotten  aus  deni  Museo   nazionale  zu  Neapel,  von   Heinrich  Ileydeiuann, 


1.  Cf.  Gazette  archéolofiique,  1881-1882,  n"  5,  Notes  nr- 
c/ipoloi/i</ues  sur  Tarente,  par  Fr.  Lenormant,  5  pl.,  Ar- 
c/nïolo'jische  Zeitung,  40«  année,  -l*^  livraison,  Terres  cuites 


de  Tarenlese  trouvant  au  Kunstmmteumde  Bonn,  2  pl.,  par 
P.  Wolters.  Journ.of  hellen.  S/itrfie.ç,  vol.  7,avril  1886,  De- 
couvertes  récentes  déterres  cuites  /«)'e«^(;ie5,parA.J.  Evans. 
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mit  3  Tafcln  iind  einein  Holzschnitt,  Halle,  Max  Niemcycr,  1882,  in-4%  28  p., 
M.  Heydemaiin  publiait  une  dizaine  de  terres  cuites  provenant  de  l'Italie  méridionale, 
en  général  des  reliefs  offrant  quelques  sujets  intéressants  et  bien  commentés.  Les 
lithographies  sont  assez  mauvaises,  le.s  objets  paraissent  d'un  travail  négligé  et  lâché. 

Le  Musée  Napoléon  III.  Choix  de  monuments  antiques  pour  servir  à  l'histoire 
de  l'art  en  Orient  et  en  Occident.  Texte  explicatif  par  Adrien  de  Longpérier,  Paris, 
Gide,  sans  date,  in-A",  contient,  pl.  XIX,  XXIII,  XXIV,  XXVI,  quelques  terres  cuites 
phéniciennes  peintes  et  chromolithographiées  par  G.  Regamey.  Pour  les  monuments 
d'un  art  aussi  rude,  c'est  tout  ce  qu'il  faut. 

J'arrive  maintenant  à  deux  ouvrages  extrêmement  importants  tous  deux,  mais 
surtout  le  premier  : 

Catalogue  des  figurines  antiques  de  terre  cuite  du  Musée  du  Louvre,  par  Léon 
Heuzey...  T.  I",  Paris,  de  Mourgues,  1882,  in- 12,  248  p. 

Les  figurines  antiques  de  terre  cuite  du  Musée  du  Louvre.,  par  Léon  Heuzey.., 
gravées  par  Achille  Jacquet.  Paris.  A.  Morel,  1883,  in-4",  lV-30  p.,  56  pl. 

Le  catalogue  est  un  de  ces  petits  volumes  qui  contiennent  plus  de  substance,  et 
témoignent  plus  de  science  et  de  talent  archéologique  que  de  vastes  compilations. 
11  est  capital  pour  les  études  qui  nous  occupent,  et  il  faut  en  faire  son  livre  de  chevet. 
La  méthode  en  est  excellente,  car  l'auteur  remonte  aux  origines  de  l'industrie  des 
terres  cuites,  et  essaie  d'en  retracer  le  développement  continu.  L'esprit  en  est  large  : 
les  productions  de  l'art  ne  son^  pas  séparées  des  circonstances  historiques  qui  en 
expliquent  l'éclosion.  L'examen *des  monuments  est  fait  avec  un  soin  scrupuleux  et 
l'esprit  critique  qu'il  comporte.  Sur  les  diverses  fabriques  de  la  Phénicie  et  de  Chypre, 
on  trouvera  éclaircies  bien  des  questions  obscures.  Mais,  ce  qui  fait  surtout  la  valeur 
du  livre,  ce  sont  les  idées  personnelles  qu'il  renferme  :  ce  n'est  pas  le  lieu  de  les 
discuter  ici.  Citons  seulement  les  plus  considérables  :  l'hypothèse  qu'un  certain 
nombre  de  figurines  et  de  groupes,  cliers  à  l'art  grec  primitif,  proviennent  de 
prototypes  égyptiens  mal  compris,  la  constatation  de  l'existence  d'une  série  de 
figurines  chaldéo-babyloniennes  purement  asiatiques  et  antérieures  à  toute  influence 
grecque,  qui  se  distinguent  des  terres  cuites  gréco-babyloniennes,  la  théorie  d'un 
archaïsme  grec  original  qui,  loin  de  tout  devoir  aux  modèles  orientaux,  aurait  eu  une 
force  constitutionnelle  assez  grande  pour  réagir  à  son  tour  sur  l'art  banal  des 
Phéniciens.  Si,  parmi  ces  idées,  quelques-unes  paraissent  hasardées,  toutes  méritent 
un  sérieux  examen. 

Quant  à  l'ouvrage  à  planches  qui  accompagne  le  catalogue,  il  en  illustre  la 
première  partie  et  s'étend  bien  au  delà.  S'il  faut  dire  toute  ma  pensée,  je  ne  crois  pas 
que  M.  Heuzey  ait  abordé  l'étude  des  terres  cuites  de  Tanagre  avec  un  esprit  assez 
libre;  il  a  voulu  les  plier  à  des  théories  préconçues.  Au  point  de  vue  de  l'art,  il  s'est 
attaché  avec  une  ténacité  trop  grande  à  la  persistance  des  types,  sans  vouloir  admettre 
qu'à  un  certain  moment  le  coroplaste  de  Tanagre  ne  s'inspire  plus  que  de  la  nature 
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dans  une  grande  partie  de  ses  œuvres.  Au  point  de  vue  de  l'explication  mythologique, 
M.  Heuzey  est  trop  porté  à  voir  des  divinités  dans  des  figurines  qui  ne  les  représentent 
à  aucun  degré.  Il  paraît,  du  reste,  s'être  aperçu  lui-même  qu'il  s'engageait  avec  ses 
éternelles  Déméter  dans  une  voie  dangereuse,  lorsqu'il  se  demande,  p.  18,  si  telle  femme 
voilée  est  bien  une  Déméter  à  la  recherche  de  sa  fdle,  ou  si  elle  ne  serait  pas  tout 
simplement  une  vieille  femme  faisant  des  courses.  Entre  les  deux,  il  y  a  quelque 
diiïérence. 

Je  rends  toute  justice  aux  belles  gravures  de  M.  A.  Jacquet;  c'est  une  traduction 
faite  avec  un  talent  remarquable,  mais  elles  ne  sauraient  nous  donner  ce  contact 
immédiat  avec  l'objet,  qui  est  la  base  de  toute  étude  scientifique. 

En  résumant  toutes  les  théories  qui  avaient  été  émises  jusque-là  pour  expliquer 
la  présence  des  figurines  en  terre  cuite  dans  les  tombeaux,  M.  E.  Pottier  en  a  proposé 
une  nouvelle  : 

Quam  ob  causam  Grœci  in  sepulcris  figlina  sigilla  deposucrint .  Thèse  de 
doctorat,  par  E.  Pottier.  Paris,  E.  Tliorin,  1883,  111-8",  124  p.,  1  pl.  en  héliogravure 
Dujardiii. 

On  peut  faire  à  cette  thèse  deux  objections  :  d'abord  l'auteur  s'est  appuyé  surtout 
sur  les  fouilles  de  Myrina;  or,  en  ce  qui  concerne  la  question,  les  fouilles  de  Myrina 
n'ont  pas  donné  les  résultats  qu'on  pouvait  attendre.  Ensuite  le  problème  n'est  pas 
posé  d'une  façon  scientifique.  Demander  pourquoi  les  Grecs  ont  déposé  des  statuettes 
en  terre  cuite  dans  les  tombeaux  et  répondre  par  une  phrase,  c'est  ne  tenir  aucun 
compte  de  la  diversité  des  temps  et  des  lieux;  une  solution  qui  a  la  prétention  de 
tout  embrasser  est  nécessairement  fausse.  Il  fallait  procéder  par  régions  et  par 
époques.  Non  content  d'avoir  posé  la  question  dans  ces  ternies,  d'une  généralité 
décevante,  M.  Pottier  a  voulu  y  ramener  encore  l'ensemble  des  figurines  trouvées  dans 
les  temples,  pour  tout  expliquer  d'un  coup.  C'était  trop  d'ambition.  Quant  à  sa  réponse, 
la  voici,  p.  95  :  «  Nonne  nobis  credere  licet  figlinas  imagunculas  ah  origine  locum  in 
sepulcris  liabuisse,  non  modo  qua'  defunctos  tuerentur,  sed  quœ  siinul  viveiitibus 
Mânes  propitios  redderent  ?  . . .  Figlinœ  figurœ  non  modo  doua  habendœ  sunt  et  pietatis 
erga  defunctos  testimonia,  sed  religionis  vota  et  reverentia?  erga  Mânes  signa.  »  Ce 
sont  donc  des  ex-voto  qu'on  offrait  aux  mânes  dans  le  tombeau,  comme  aux  dieux  dans 
leurs  temples.  Mais  s'il  s'agissait  ici  d'un  véritable  culte  rendu  aux  morts,  soit  pour  en 
obtenir  des  bienfaits,  soit  pour  leur  témoigner  sa  reconnaissance,  il  n'aurait  pas  suffi 
d'apporter  un  jour,  —  celui  de  l'enterrement,  —  ces  ex-voto  et  de  les  accumuler  autour 
du  cadavre.  C'est  à  plusieurs  reprises,  dans  des  circonstances  diverses,  qu'il  eût  fallu 
leur  offrir  ces  terres  cuites,  et  nous  ne  savons  pas  que  rien  de  pareil  ait  jamais  eu  lieu. 

Je  cite    uniquement    pour    mémoire   le    Catalog  der          Sammlung  Cari 

Anton  Milani  in  Frankfurt  ani  Mein.  Juin  1883,  111-8",  VII- 148  p.  Terres  cuites 
n"'  275-307,  2  pl.  on  photolithographie.  Les  objets  sont  ridiculement  rapetissés. 
Valeur  scientifique  nulle. 
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Une  collection  très  importante  est  la  collection  Sabouroiï,  dont  la  publication  a 
commencé  peu  après  celle  de  la  collection  Lecuyer: 

La  collection  Sabouroff,  monuments  de  l'art  grec,  publiés  par  Adolphe 
Furtwœngler.  Berlin,  A.  Asher  et  C%  2  vol.  in-f ,  1883-1887.  T.  2.  Terres  cuites, 
pl.  76-145,  Introduction,  22  p..  Explication  des  pl.,  non  paginée. 

Cette  collection  formée  à  Athènes  même  au  moment  des  premières  trouvailles  de 
Tanagre,  les  plus  productives  et  les  plus  belles,  se  compose,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  figurines  de  beau  style  provenant  de  Tanagre,  quelques-unes  d'autres  localités  de 
la  Grèce,  Corinthe,  Hermione,  Thisbé,  peu  d'Asie  Mineure,  —  ou  considérées  alors 
comme  telles.  Il  est  fâcheux  que  cette  belle  collection  ne  soit  représentée  que  par  de 
molles  lithographies  plus  ou  moins  coloriées  et  étonnant  qu'en  Allemagne  on  n'ait  pas 
compris  tout  de  suite  la  nécessité  de  donner  des  terres  cuites  par  la  photographie  une 
idée  exacte;  cela  est  d'autant  plus  singulier  qu'à  ses  lithographies  M.  Furtwa'ngler  a 
mêlé  çà  et  là  des  héliogravures,  du  reste  assez  lourdes,  sans  doute  pour  mieux  faire 
sentir  combien  les  premières  étaient  insuffisantes.  Le  commentaire  olfre  de  sérieuses 
qualités  :  l'auteur  essaye  de  faire  comprendre,  non  sans  quelque  pédantisme,  —  le 
style  de  l'édition  française  est  généralement  ridicule,  — ■   les  qualités  esthétiques 
de  chacune  des  statuettes.   11    fait  preuve  d'une  connaissance  étendue,  non  pas 
seulement  des  publications  antérieures,  mais  aussi  des  collections  privées  et  des 
musées.  En  fait  d'art  grec,  M.  Furtwœngler  est  au  courant  des  découvertes  les  plus 
récentes  ;  il  essaie  de  distinguer  les  époques,  ce  qui  est  une  bonne  méthode,  mais  non 
sans  tomber  çà  et  là  dans  des  assertions  contestables.  Sa  conclusion  pour  la  date 
des  figurines  est  la  suivante  :  Introd.  p.  7  :  «  Toutes  ces  considérations  nous  amènent 
à  faire  remonter  à  l'époque  qui  a  suivi  immédiatement  la  mort  d'Alexandre  et  à  la 
première  moitié  du  troisième  siècle  l'origine  des  produits  de  Tanagre  (pii  portent 
l'empreinte  du  beau  style.  »  Ces  figurines  sont  donc  de  l'époque  hellénistique  et 
plus  anciennes  que  la  grande  masse  des  terres  cuites  de  Myrina.  Ouant  au  champ 
d'inspiration  des  coroplastes,  il  croit  qu'ils  ont  largement  emprunté  aux  oîuvres  de 
la  peinture  et  qu'ils  nous  ont  conservé  queb^ue  chose  de  la  peinture  thébaine  et  attique 
du  quatrième  siècle  ;  il  insiste  beaucoup,  dans  le  détail  de  son  commentaire,  sur 
rinfluence  qu'aurait  eue  la  peinture  sur  le  développement  de  la  coroplastie,  ce  qui, 
sauf  dans  certains  cas  particuliers,   est  une   hypothèse  plus  que  contestable.  La 
question  d'interprétation  est  traitée  fort  longuement  dans  l'introduction.  Bien  (pie  la 
méthode  de  M.  Furtwœngler,  qui  consiste  à  prendre  les  terres  cuites  dans  leur  ordre 
chronologique,  soit  la  seule  à  suivre,  je  doute  qu'il  ait  jeté  beaucoup  de  jour  sur  le 
sujet.  Voici,  du  reste,   le  résumé  de  sa  théorie.    Indépendaniinent   des  jouets, 
dont  il  est  assez  difficile  de  déterminer  la  liniile  précise,  beaucoup  de  petites 
poupées  articulées  pouvant  être  des  idoles  qui  ont  été  mises  dans  le  tombeau  pour 
amuser  l'enfant,  on  trouve  dans  les  tombeaux,  à  l'époqu*^  'primitive,  des  déesses 
assises  ou  debout  —  parfois  allaitant  un  enfant  —  qui  sont  évidemment  des  divinités 


INTRODUCTION 


XI,I 


protectrices.  Viennent  ensuite,  dans  la  pcriodo  archaïque,  les  figurines  se  livrant  à 
([uelque  occupation  utile  ou  agréable  au  mort,  boulangerie,  coupe  de  cheveux,  etc., 
hydrophores  accomplissant  les  cérémonies  du  culte  des  morts.  P.  13  :  «  Il  faut 
attribuer  la  même  signification  aux  jeunes  filh^s  tenant  une  coupe  de  fruits  ou  des 
gâteaux,  et,  problablcmcnt,  il  en  était  de  même  à  l'origine  des  éphèbes  tenant  un  coq 
ou  une  lyre,  en  ce  sens  que  tout  cela  indique  des  offrandes  faites  aux  morts.  »  Les 
sujets  grotesques  ou  obscènes  sont  des  charmes  contre  le  mauvais  sort.  A  l'époque 
du  style  sévère,  les  divinités  persistent  mais  s'individualisent  davantage  :  Artémis, 
Déméter,  Déméter  et  Proserpine,  Hermès  Kriophore,  etc.;  on  trouve  encore  les 
jeunes  filles  apportant  les  offrandes  et  la  libation.  Dans  la  période  du  style  libre,  —  fin 
du  cinquième  et  quatrième  siècle,  — la  déesse  assise  sur  un  trône  passe  à  l'arrière-plan, 
la  déesse  debout  avec  un  haut  ornement  devient  plus  rare,  la  Kourotrophe  est  encore 
assez  fréquente  ;  on  se  jette  dans  les  grotesques  ;  on  développe  le  cycle  des  figurines 
purement  humaines  apportant  quelque  chose  au  mort.  La  danseuse  est  destinée  à  le 
réjouir:  p.  16.  «  On  en  était  arrivé  ainsi  à  représenter  des  jeunes  filles  qui,  sans  tenir 
aucun  oljjet,  sans  rien  apporter  au  mort  pour  lui  donner  du  plaisir,  ne  montrent  que 
leur  beauté,  enveloppées  dans  leurs  vêtements,  où  elles  se  drapent  de  la  façon  la  plus 
variée.  » 

Si  je  comprends  bien  la  pensée  de  M.  Furtwa3ngler,  qui  paraît  se  dérober  à  ce 
passage  difficile,  c'est  par  le  type  originaire  de  la  jeune  femme  apportant  des  offrandes 
<pie  s'expliquerait  toute  la  série  des  Tanagréennes  de  style  gracieux,  si  coquettes  et 
si  charmantes,  et  ne  portant  plus  rien  du  tout.  Mais  pourquoi  cette  suppression  des 
attributs  caractéristiques  si  faciles  à  concilier  pour  l'artiste  avec  la  variété  des  poses 
et  la  perfection  du  travail?  En  réalité  l'énigme  des  Tanagréennes  subsiste  et 
M.  Furtwaingler  ne  la  résout  pas. 

Au  monuuit  où  les  statuettes  en  terre  cuite  allaient  devenir  de  simples  figures 
de  genre,  il  survint  une  réaction  ayant  pour  but  de  mettre  de  nouveau  les  figurines 
(Ml  rapport  étroit  avec  l'âme  des  morts.  Introd.  p.  18  :  «  Un  nouveau  genre  de 
conceptions  a  pris  le  dessus.  Ce  (pi  on  cherche  à  représenter,  ce  n'est  plus  la  divinité 
protectrice,  ni  des  figurines  liumain(^s  avec  des  offrandes  pour  les  morts,  mais  des 
figures  du  genre  de  celles  (pi'on  espèr(^  ([ue  le  mort  rencontrera  dans  l'autre  vie  et  qui 
y  feront  son  bonheur.  Ce  n'est  pas  le  mort  lui-même  qu'on  figure  comme  un 
bienheureux,  car  sa  propre  image  ne  pouvait  guère  lui  être  d'aucune  utilité  ;  la  place 
de  cette  image  n'est  pas  dans  la  tombe,  mais  bien  au-dessus  d'elle  ;  dans  la  tombe  on  ne 
met  (pie  des  objets  dont  l'ànie  a  besoin,  et,  dans  cette  catégorie,  on  pouvait 
logiquement  ranger  des  ligures  représentant  l'élément  de  l'existence  heureuse  dans 
laquelle  on  voulait  aider  l'ànic  à  entrer.  »  Or,  les  mystères  bachiques  ayant  exercé  une 
influence  prépondérante  sur  les  idées  que  les  Grecs  se  faisaient  de  la  vie  future,  les 
types  se  modifièrent  lentement  et  furent  transportés  de  nouveau  dans  le  domaine  de 
l'idéal,  au  moyen  d'attributs  bachi(pies,  raisins,  lierre,  masques,  en  les  héroïsant  par  la 
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demi-nudité,  etc. . .  Les  statuettes  ne  sont  plus  alors  que  les  figurants  du  tliiase  bachique 
dans  l'autre  monde.  Cette  évolution  nous  est  surtout  représentée  par  la  fabrique 
de  Myrina. 

M.  Furtwœngler,  p.  18,  note  5,  «  laisse  au  lecteur  le  soin  de  voir  quelles  sont  les 
analogies  et  les  différences  qui  existent  entre  sa  manière  de  voir  et  celles  de  MM.  Heuzey 
et  W.  Frœhner  ».  Le  lecteur  impartial  jugera  tout  simplement  que,  si  du  système  de 
M.  Furtwœngler  on  retranchait  les  idées  de  M.  Heuzey  et  celles  de  M.  Frœhner,  il  ne 
resterait  plus  grand  chose.  Je  n'y  vois  d'original  que  la  doctrine  qui  fait  dériver  toutes 
les  jeunes  femmes  si  indéterminées  de  Tanagre  des  porteuses  d'offrandes,  et  l'idée  que 
les  figurines  héroïsées  représentent  non  pas  le  mort  lui-même,  mais  la  société  qu'il 
doit  rencontrer  dans  l'autre  monde.  Or  cela  n'est  point  démontré. 

Cette  préface  n'a,  du  reste,  été  écrite  qu'après  d'autres  ouvrages  qu'il  me  reste  à 
mentionner  : 

Quomodo  sepulcra  Tanagrfci  decorm^erint.  Thèse  de  doctorat,  soutenu  par 
B.  Haussoullier.  Paris,  E.  Thorin,  1884,  in-8%  IV-UOp.,  VII  pl. 

Cet  ouvrage  est  le  résultat  d'un  assez  long  séjour  à  Skhimatari,  où  l'auteur  a  eu 
l'occasion  d'étudier  les  monuments  conservés  au  musée  local,  de  recueillir  de  la  bouche 
des  paysans  qui  avaient  fait  les  fouilles  clandestines  des  renseignements  précieux  et 
d'assister  à  quelques  fouilles  régulières,  celles  auxquelles  présidait  M.  Hernéris,  en 
1879. 11  décrit,  —  avec  un  plan  qui  permet  de  s'orienter  sans  peine,  —  les  trois  nécropoles 
de  Tanagre,  celles  de  Rokali,  de  Bali  et  de  Ghélezi.  Parmi  les  terres  cuites,  il  n'y  en 
a  qu'un  petit  nombre  d'archaïques  ;  toutes  les  autres  lui  paraissent  se  rapporter, 
comme  le  voulait  Rayet,  à  la  lin  du  quatrième  siècle  av.  J.-C,  époque  où  vivait 
Alexandre.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elles  ne  soient  de  Tanagre,  faites  avec  la  terre  de 
Tanagre,  par  des  ouvriers  de  Tanagre,  dont  tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître 
l'habileté.  Selon  M.  Haussoullier,  il  ne  faut  pas  séparer  les  terres  cuites  découvertes  dans 
les  tombeaux  de  celles  qu'on  a  trouvées  dans  les  ruines  des  temples,  à  Athènes  sur 
l'Acropole,  dans  le  temple  d'Esculape,  à  Délos  dans  le  temple  de  Sérapis  .On  les  offrait 
aux  morts,  comme  on  les  offrait  aux  dieux.  A  l'époque  archaïque,  elles  représentaient 
des  dieux  et  des  déesses  ;  plus  tard,  ce  ne  furent  plus  que  des  figurines  de  la  vie  réelle 
parmi  lesquelles  errent  encore  quelques  divinités  ;  on  continua  à  les  offrir  au  mort  par 
habitude  et  parce  qu'on  ne  comprenait  plus  le  sens  de  l'ancien  usage.  P.  90  :  «  Sexto 
ante  C.  N.  sœculo,  quo  tempore  vclut  recentiores  erant  animi  religioque  mortui 
nonduin  obscura  erat,  figuli  iiihil  aliud  nisi  deos  deasque  sepulcris  taiiquam  templis 
destinaverunt,  quarto  autem  omnia  obtinuerunt  et  expresserunt  :  quorum  in  tabernis  et 
deos  et  pistores  promiscue  inveniebant  quibus  mortuos  donarent,  quasi  mortuo  sigillis 
opus  esset.  Quam  ob  causam  donarent  eos  ipsos  fugerat  ;  usus  tamen  restitit.  »  Nous 
aurions  donc  tort  de  nous  obstiner  à  chercher  pourquoi  les  Béotiens  du  quatrième  et 
du  troisième  siècle  mettaient  des  figurines  en  terre  cuite  dans  les  tombeaux  :  ils  n'en 
savaient  rien  eux-mêmes. 
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La  môme  année  parut  le  second  volume  du  Corpus  de  l'Institut  archéologique 
allemand  : 

Die  Tcrracotten  i'oii  Sicilien  bearbeitet  von  Ueinliard  Kekulé  mit  LXI  Taf'eln 

gezeichnet  luid  radirt  von  Ludwig  Otto        Berlin  und  Stuttgart, W.  Spemann,  1884, 

in-f",  XI-87  p.,  61  pl.,  nondireuses  vignettes  dans  le  texte. 

Les  planches  sont  des  gravures  sur  cuivre  faites  avec  soin  et  fort  jolies,  mais  qui 
embellissent  singulièrement  les  objets  et  sont  de  nature  à  induire  en  erreur.  Si  l'Institut 
allemand  veut  poursuivre  son  œuvre,  il  n'est  que  temps  qu'il  change  ses  moyens 
d'exécution.  L'introduction,  courte  mais  substantielle  et  rigoureusement  scientifique, 
donne  tous  les  renseignements  nécessaires  sur  les  essais  de  publication  qui  ont  eu  lieu 
en  Sicile,  sur  les  diverses  collections  et  musées  du  pavs,  ainsi  (pie  sur  ceux  qui, 
à  l'étranger,  ont  pu  se  procurer  des  séries  importantes  de  figurines  siciliennes,  et  enfin 
sur  le  développement  de  la  coroplastie  dans  l'île  même  et  sur  les  analogies  et  les 
différences  qu'on  remarque  entre  les  fabriques  de  Sicile  et  celles  des  autres  parties  du 
monde  grec,  Rhodes,  Chypre,  Tanagre,  la  Cyrénaïque.  La  façon  dont  l'archaïsme  est 
représenté  en  Sicile,  les  types,  qui,  à  la  belle  époque,  se  trouvent  ou  manquent  dans  les 
fabriques  de  l'île,  donnent  lieu  à  des  remarques  sobres,  précises  et  intéressantes. 
L'auteur  mentionne  ensuite  les  divers  points  de  la  Sicile  où  on  a  découvert  des  terres 
cuites,  en  recueillant  les  renseignements  conservés  sur  ces  trouvailles  et  en  essayant  de 
déterminer  la  nature  des  objets,  —  style,  sujets,  terre,  —  rencontrés  en  chaque  localité. 
L'interprétation  des  planches  est  très  sommaire  et  contient  surtout  des  indications 
sur  la  provenance,  sur  l'état  de  conservation,  sur  les  couleurs  du  monument.  Aucune 
identification  n'est  proposée  que  lorsqu'elle  paraît  à  peu  près  sûre.  En  somme,  c'est 
un  excellent  catalogue  qui  prépare  et  rend  possibles  les  travaux  ultérieurs. 

Le  Catalogue  des  objets  d'art  antiques...  dépendant  de  la  succession  Alessandro 
Ca5^<?//rm«,Roma,mars  1884,  contient  beaucoup  de  terres  cuites, n"'  436-717,  pl.  IX-XVIII, 
parmi  lesquelles  de  très  jolies  et  de  très  intéressantes.  Le  texte  est  de  Frœhner. 
Les  phototypies,  en  couleur  ])run  clair,  sont  assez  bonnes,  mais  pas  toujours  assez  nettes. 

Dans  les  Mélanges  Graux,  1884,  p.  143-158,  Les  terres  cuites  de  Sniijrne  et  la 
statuaire  du  quatrième  siècle,  (1  planche  en  héliogravure  Dujardin  représentant 
9  têtes),  M.  S.  Reinach  décrivit  la  collection  formée  à  Smyrnc  même,  par  M.  Alfred 
Lawson,  de  fragments  recueillis  sur  le  Pagus.  Le  catalogue  donné  comprend  55  n"\  Les 
détails  sur  la  terre  et  sur  la  fabrication,  ainsi  que  sur  les  sujets  usuels  à  Smyrne  et  sur 
le  style  des  figurines  paraissent  témoigner  d'un  examen  attentif  des  monuments. 
L'auteur  insiste  sur  l'influence  qu'a  eue  l'art  de  Lysippe  sur  l'école  des  coroplastes 
de  Smyrne. 

On  sait  que  les  plus  beaux  produits  de  la  fabri(pic  de  Smyrne  se  sont  trouvés, 
ce  ({ui  n'a  rien  d'étonnant  étant  données  les  habitudes  des  fouilleurs  grecs,  non 
pas  chez  M.  Lawson,  mais  dans  les  collections  occidentales,  —  en  particulier  celle 
de  M.  Gréau  : 
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Terres  cuites  d'Asie  de  la  collection  Julien  Gre'au  publiées  par  W.  Frœhner. 
Paris,  H.  Hoffmann,  1886,  2  vol.  in-4°,  X\  1-105  p.,  120  pl. 

Dans  son  introduction,  M.  Frœhner,  après  avoir  combattu  l'idée  de  M.  Pottier  qui 
voit  dans  les  terres  cuites  des  ex-voto,  déposés  par  les  vivants  dans  la  tombe  des  morts 
pour  se  placer  sous  leur  protection,  cite  un  grand  nombre  de  textes  qui  prouvent  qu'on 
enterrait  les  morts  avec  les  objets  qui  leur  avaient  servi  pendant  leur  vie  et  qui  leur 
étaient  nécessaires  pour  la  seconde  existence  qu'ils  commençaient  dans  l'autre  monde 
et  il  ajoute,  p.  VI:  «  Mais  les  terres  cuites?  Le  mort  a  donc  besoin  de  figurines? 
Oui.  Après  le  nécessaire,  il  aime  le  superflu;  ce  qui  a  embelli  sa  demeure  terrestre 
doit  embellir  sa  tombe.  De  là,  l'usage  de  lui  faire  un  dernier  cadeau  (munus^  donum 
supremum)  ;  les  amis  qui  suivaient  le  convoi  apportaient  chacun  ce  dernier  don  d(^ 
l'amitié,  choisi  moins  selon  leur  état  de  fortune  que  d'accord  avec  la  loi  sur  les 
sépultures.  Nous  connaissons  plusieurs  fragments  de  lois  funéraires,  toutes  restrictives 
et  excluant,  dans  l'intérêt  du  repos  des  morts,  les  objets  précieux.  Cela  explique 
l'absence  presque  totale  des  statuettes  d'or  et  d'argent,  la  rareté  des  figures  de  bronze 
trouvées  dans  les  tombeaux  et  la  multitude  de  terres  cuites  qu'on  y  a  ensevelies...  Les 
présents  faits  au  mort  n'avaient  pas  de  signification  religieuse,  pas  plus  que  les  miroirs, 
les  peignes  et  les  sandales.  S'il  arrive,  mais  les  cas  sont  rares,  qu'un  texte  tracé 
sur  quelque  vase  funéraire  constate  un  don,  ce  personnage  l'avait  reçu  de  son  vivant. 
Ce  n'est  ni  une  offrande  aux  mânes,  ni  un  vœu  rendu.  »  Toutefois,  M.  Frœhner 
admet  que  l'usage  de  ce  dernier  don  a  dû  avoir  une  influence  sur  la  fabrication  ;  de  là, 
le  caractère  nettement  funéraire  de  certaines  statuettes  :  barques  de  Charon,  jeunes 
filles  pleurant  auprès  d'une  stèle  ou  dans  une  grotte,  assises  sur  des  sarcophages, 
tenant  un  lécythe  ou  un  balsamaire.  Il  revient  aussi  sur  l'idée  exprimée  dans 
ses  Terres  cuites  d'Asie  Mineure  que  beaucoup  d'entre  elles  représentent  des 
morts  liéroïsés,  les  traits  n'ayant  rien  de  divin,  mais  étant,  au  contraire,  très 
nettement  individuels.  P.  XI  :  «  Une  Vénus,  dont  la  tète  n'est  pas  une  tète  de  Vénus, 
mais  le  portrait  d'une  matrone  grecque,  une  fillette  de  huit  ou  dix  ans  habillée  en 
Diane,  un  gamin  travesti  en  Mercure  avec  pétase,  bourse  et  caducée,  ne  peuvent  être 
pris  pour  des  divinités  de  l'Olympe  ;  celui  qui  les  décrirait  comme  autant  de  Vénus, 
de  Dianes  ou  de  Mercures,  n'aurait  vu  que  les  apparences.  Le  vrai  sens  des  statuettes, 
leur  face  humaine  et  individuelle,  seraient  restés  cachés  pour  lui  et  comme  recouverts 

d'un  voile        Certes,  le  dogme  de  l'apothéose  et  la  théorie  des  dona  suprema  sont 

impuissants  à  expliquer  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  tombeaux.  On  a  eu  tort  de  dire 
que  mes  observations  portaient  sur  l'ensemble  des  terres  cuites  ;  je  n'en  ai  abordé 
qu'une  faible  partie.  Tant  qu'on  sera  dans  l'ignorance  de  ce  qui  est  particulier  à  chaque 
région  et  à  chaque  époque,  de  ce  qu'on  mettait  dans  le  cercueil  des  hommes,  des 
femmes  mariées,  des  jeunes  filles  et  des  enfants,  nous  ne  ferons  rien  de  complet 
ni  de  durable.  » 

Naturellement,  ce  sont  ces  idées  (pii  animent  et  vivifient  le  commentaire  de 
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M.  Frœhncr  et  qu'il  applique  dans  le  détail.  Je  n'ai  pas  à  entrer  ici  dans  les  cas 
particuliers.  Je  me  borne  à  signaler  deux  autres  idées  qui  se  font  jour  çà  et  là  :  la 
première  est  que  les  terres  cuites  d'Asie  sont  de  date  assez  récente;  Introd.,  p.  XII: 
«  Dans  ma  pensée  et  d'après  ce  que  je  sais  de  l'art  et  de  son  histoire,  ces  statuettes 
vont  du  règne  d'Auguste  au  règne  des  Antonins,  plus  loin  peut-être  ;  car,  à  côté  des 
œuvres  du  beau  style  et  de  la  décadence,  on  en  voit  de  facture  absolument  barbare.  » 
On  verra  aussi  apparaître  une  protestation  contre  la  tendance  abusive  et  fort  à  la 
mode  de  faire  toujours  dériver  les  onivres  des  coroplastes  de  celles  des  statuaires. 
P.  5  :  «  C'est  peut-être  un  tort  de  chercher  les  modèles  des  coroplastes  en  dehors  de 
leur  sphère  propre  et  de  leurs  ateliers.  Je  suis  sûr  qu'un  art  si  vivant  et  si  absolument 
maître  de  ses  moyens  a  dû  fournir  à  la  statuaire  plus  d'inspirations  qu'il  n'en  recevait 
en  échange.  » 

La  collection  de  M.  Gréau  est  fort  intéressante  en  elle-même.  Elle  renferme  une 

série  unique  de  terres  cuites  de  Smyrne,  de  Tarse,  etc  ,  quehpies  groupes,  qu'on 

attribuait  alors  faussement  à  l'Asie,  des  fragments  dont  quelques-uns  fort  beaux,  des 
moules  et  des  poinçons  de  moules  qui  indi(|uent  chez  le  collectionneur  le  désir  de 
pénétrer  les  procédés  de  la  fabrication  antique.  Les  pliototypies  Arosa, —  surtout  celles 
qui  sont  en  rose,  —  manquent  parfois  de  netteté. 

On  trouvera  également  bien  des  pièces  de  haute  valeur,  en  particulier  de  beaux 
groupes,  dans  la  Collection  H.  Hoffmann.  Catalogue  des  objets  d'art  antiques., 
terres  cuites^  bijoux^  verrerie.  Paris,  188G,  in-4",  72  p.,  XX  pl.  Texte  par  Frœhner. 
Les  terres  cuites  vont  du  n"  1  au  n"  127  ;  XIX  pl.  leur  sont  consacrées  en  pliototypie 
Roche,  assez  satisfaisantes  quoique  un  peu  flou.  Dans  le  texte,  nombreuses  vignettes, 
pas  toujours  suffisamment  fidèles. 

L'année  suivante  eut  lieu  une  vente  intéressante  d'objets  chypriotes:  Antiquités 
chypriotes.  Catalogue  des  objets  antiques  trouvés  à  Arsinoé  de  Chypre.,  sculptures., 
inscriptions  chypriotes.,  poterie  phénicienne,  terres  cuites  et  bijoux.  Paris,  1887, 
H.  Hofl'mann,  in-8",  38  p.  Texte  par  Frœhner.  Terres  cuites  n"'  181-267.  C'est  le 
produit  des  fouilles  faites  en  1885  et  1886  par  M.  Max  0.  Richter  sur  l'emplacement 
d' Arsinoé  de  Chypre.  Chaque  pièce  porte  l'indication  de  sa  provenance  exacte. 

Les  résultats  des  fouilles  de  Myrina,  qui  ont  commencé  en  juillet  1880  et  enrichi 
le  Louvre  d'une  collection  si  remarcpiable,  étaient  déjà  connus  par  des  articles  du 
Bulletin  de  correspondance  hellénique.,  quand  parut  l'ouvrage  définitif  où  ils  sont 
consignés  : 

La  Nécropole  de  Myrina...  Texte  et  notices  par  E.  Pottier  et  S.  Reinach.  Paris, 
E.  Thorin,  1887,  in-4°,  t.  I,  631  p.,  t.  II,  52  pl. 

L'introduction  contient  des  détails  bien  curieux  sur  l'accueil  peu  perspicace  fait 
tout  d'abord  aux  figurines  de  Myrina  avant  qu'elles  eussent  reçu  la  consécration 
officielle.  On  y  trouve  des  renseignements  sur  l'histoire  des  fouilles.  Je  ne  veux  pas 
revenir  sur  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  ;  il  est  certain  (|uc  ces  fouilles  faites  par  des 
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jeunes  gens  de  très  bonne  volonté  mais  sans  expérience,  avec  une  précipitation 
singulière,  n'ont  pas  donné  tout  ce  qu'on  pouvait  en  attendre  au  point  de  vue 
scientifique.  Comme  l'a  fait  remarquer  M.  Frœliner,  elles  n'ont  pas  fait  avancer  d'un 
pas  la  question  fondamentale  de  la  signification  de  la  présence  des  terres  cuites  dans 
les  tombeaux.  Nous  n'avons  les  procès-verbaux  que  de  six  jours  de  fouilles,  p.  78  sq., 
et  la  description  de  quelques  tombeaux.  Les  auteurs  ne  paraissent  pas  s'être  toujours 
suffisamment  préoccupés  de  savoir  s'ils  étaient  en  présence  de  tombeaux  d'hommes 
ou  de  femmes.  Ainsi,  p.  96,  n"  104,  je  trouve  la  mention  «  ossements  assez  bien 
conservés  »,  p.  97,  n"  108,  «  trois  squelettes  bien  conservés  ».  Mais  ils  oublient  de 
préciser  le  sexe  des  personnages.  En  outre,  ils  mentionnent  eux-mêmes  combien  de  fois 
les  objets  découverts  se  sont  brisés  pendant  les  fouilles  (p.  208,  des  plaques  de  bronze), 
ce  qui  concorde  bien  avec  la  précipitation  qu'ils  avouent  eux-mêmes  et  qu'ils  érigent 
en  système.  La  surveillance  (?)  de  M.  S.  Reinach  paraît  avoir  été  particulièrement 
malheureuse  à  cet  égard.  Il  faut  noter  que  les  seuls  procès-verbaux  qui  aient  été 
publiés  dans  La  Nécropole  sont  ceux  d'une  période  où  il  n'avait  pas  la  direction  des 
fouilles. 

Notons  cependant  les  impressions  qui  ont  résulté  des  fouilles  pour  leurs  auteurs 
sur  la  signification  des  figurines.  P.  108  :  «  Il  est  difficile  de  ne  pas  voir  quelque 
relation  entre  les  terres  cuites  trouvées  dans  le  tombeau  et  le  sexe  ou  l'âge  du  mort.  Il 
n'y  a  sans  doute  pas  de  règle  tout  à  fait  absolue  à  cet  égard,  mais  on  peut  dire  que, 
dans  une  tombe  de  femme,  on  ne  trouvera  guère  que  des  statuettes  de  femmes  et,  parmi 
les  divinités,  Aphrodite  et  Eros,  Déméter,  les  Nikés,  etc.  Dans  un  tombeau  d'homme, 
on  trouvera,  dans  des  proportions  à  peu  près  égales,  des  statuettes  d'hommes  et  de 
femmes  ;  au  nombre  des  divinités,  on  remarquera  surtout  Bacchus  et  son  thiase. 
Hercule,  Atys,  etc.  Dans  les  tombes  d'enfants,  le  grand  nombre  des  figurines  d'Eros 
ou  d'enfants  est  remarquable,  mais  elles  admettent  aussi  les  statuettes  d'hommes  et 
de  femmes.  Parfois  mèiue  les  statuettes  et  les  menus  objets  sont,  en  quelque  sorte, 
rapetissés  à  la  taille  du  jeune  mort  ;  les  jouets  et  les  osselets,  qu'on  trouve  plus 
particulièrement  aussi  dans  leurs  tombeaux,  prouvent  bien  qu'on  appropriait  le 
mobilier  funéraire  au  goût  et  aux  habitudes  des  enfants. 

Dans  la  même  sépulture,  on  trouve  souvent  des  objets  qui  paraissent  provenir  de 
la  même  fabrique.  Cette  similitude  est  remarquable  non  seulement  pour  la  couleur  de 
la  terre,  la  taille  et  le  style  des  figurines,  mais  aussi  pour  les  sujets  qui  sont  très 
souvent  les  mêmes  et  qui  se  répètent  par  deux  et  par  trois  exemplaires  dans  le  même 
tombeau.  On  a  plus  d'une  fois  l'impression  qu'une  rangée  de  terres  cuites  a  dû  être 
prise  chez  le  même  marchand  pour  servir  aux  rites  de  l'ensevelissement.  Nous  avons 
même  constaté,  àplusieurs  reprises,  qu'un  certain  arrangement  symétrique  avait  autrefois 
présidé  au  groupement  des  figurines,  réunies  maintenant  sans  ordre  dans  le  même 
tombeau.  » 

Tout  cela  reste  un  peu  en  fair.  Le  dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  la  signification 


INTRODUCTION 


XLVII 


de  la  présence  des  terres  cuites  dans  les  tombeaux.  L'art  de  Myrina  aurait  aussi  pu 
être  étudié  de  plus  près  et  caractérisé  avec  plus  de  précision.  Quant  au  commentaire, 
les  auteurs  ont  surtout  insisté,  p.  261,  «  sur  les  sujets  qui  offrent  des  points  de 
comparaison  intéressants  avec  les  œuvres  de  la  plastique  ou  de  la  peinture  ».  Ils  se 
sont  engagés  avec  une  ardeur  toute  juvénile  dans  une  voie  hasardeuse,  étant  donnés 
les  procédés  très  libres  des  coroplastes.  Tous  deux  cherchent  pour  les  choses  les  plus 
simples  des  antécédents  très  éloignés  et  problématiques.  Ainsi,  dans  le  geste  fort 
naturel  d'une  femme  (jui  s'essuie  le  pied  après  un  bain,  M.  E.  Pottier  voit  la  combinaison 
du  motif  de  l'Aphrotlite  à  la  sandale  et  du  tireur  d'épine.  M.  S.  Reinach  se  contente 
trop  souvent  de  verser  dans  ses  articles  le  contenu  de  ses  fiches  de  renseignements 
archéologiques,  confondant  l'appareil  de  la  science  avec  la  science  même,  dans 
laquelle  il  n'y  a  que  les  idées  originales  qui  comptent. 

Cette  même  année,  M.  Frœhner  publiait  sommairement  la  collection  de  madame 
Darthès  :  Gazette  des  Beaux-Arts,  t.  XXXVI,  1887,  p.  265-274  et  479-487,  2  pl.  en 
héliogravure  Dujardin,  héliogravures  Barret  dans  le  texte  :  Une  collection  de  terres 
cuites  grecques.  M.  Frœhner  a  résumé  dans  cet  article  les  idées  qui  lui  sont  chères, 
p.  482  :  «  Pourquoi  ne  pas  dire  que  la  date  des  terres  cuites  tanagréennes  est  plus 
voisine  du  règne  d'Auguste  que  du  règne  d'Alexandre?...  Les  terres  cuites  d'Asie 
sont  là  pour  nous  avertir  que  l'art  grec  ne  s'est  éteint  qu'à  la  dernière  heure,  que, 
même  sous  l'Empire  romain,  il  savait  produire  des  chefs-d'œuvre  et  qu'il  les 
produisait.  »  P.  483  :  «  L'image  de  la  vie  future  semble  avoir  été  le  thème  principal 
des  artistes  qui  ont  modelé  les  terres  cuites  de  Tanagra.  Plus  on  y  songe,  et  moins 
on  peut  se  soustraire  à  cette  pensée  et  à  cette  interprétation.  »  P.  480  :  «  L'art  de  la 
terre  culte  et  celui  de  la  sculpture  monumentale  suivent  des  routes  distinctes  qui  ne 
se  rejoignent  que  de  loin  en  loin.  » 

Je  ne  veux  pas  entrer  ici  dans  la  polémique  sur  la  question  de  l'authenticité 
des  groupes,  polémique  engagée  sans  méthode  scientifique,  tissu  d'assertions  sans 
preuves  et  d'affirmations  bizarres,  dans  laquelle  on  conclut  a  priori  à  l'existence  d'un 
faussaire  imaginaire  que  personne  ne  connaît  ;  je  dois  pourtant  signaler  mon  mémoire  : 
Sur  l'authenticité'  des  groupes  en  terre  cuite  d'Asie  Mineure,  par  A.  Cartault. 
Màcon,  Protat,  1887,  111-4",  30  p.,  7  pl.  Ce  qui  subsiste  et  ce  qui  ne  peut  pas  être 
sérieusement  contesté,  c'est  que  les  groupes  sont  de  facture  très  différente.  Les 
attribuer,  comme  on  a  voulu  le  faire,  à  un  faussaire,  c'est  dire  un  non-sens. 

Un  très  beau  catalogue,  —  non  mis  dans  le  commerce,  —  c'est  celui  de  l'exposition 
de  vases  et  de  terres  cuites  qui  eut  lieu  en  1888  au  Burlington  Club,  à  Londres. 

Burlington  fine  arts  Club.  Catalogue  of  ohjects  of  greek  ceramic  art.  ExJiihited 
in  i8S8.  Printed  for  the  Burlington  fine  arts  Club,  1888,  in-f",  105  p.,  53  pl.  en 
chromolithographie  et  en  phototypie.  —  Le  texte  est  de  M.  Frœhner.  Ce  volume 
conserve  le  souvenir  d'une  réunion  considérable  de  vases  peints  et  de  terres  cuites. 
Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  vases  peints,  —  choix  admirable,  présentant 
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une  grande  abondance  de  signatures  d'artistes,  —  sauf  de  ceux  en  forme  de  figurines 
reproduits  sur  l'une  des  planches.  Les  statuettes  occupent  les  n*"  142-297,  parmi 
lesquels  les  n""  142-244  contiennent  les  objets  appartenant  à  M.  van  Branteghem,  dont 
la  collection  tenait  la  place  d'honneur  dans  cette  exposition.  Les  phototypies  sur  fond 
noir  sont  bonnes  en  général,  bien  qu'un  certain  nombre  ne  soient  pas  assez  venues. 

Je  signalerai  ici  quelques  jolis  catalogues  de  ces  dernières  années,  de  petit 
format,  qui  conservent,  dans  des  phototypies  soignées,  le  souvenir  de  monuments 
intéressants  actuellement  dispersés  par  les  enchères  : 

Collection  Charles  Toche.  Terres  cuites  de  Tanagra  et  d'Asie  Mineure,  etc. . .  Vente 
du  jeudi  J2  mai  1887.  Paris,  H.  Hoffmann,  petit  in-8°,  36  p.,  6  pl.  en  phototypie.  Texte 
de  Frœhner.  Un  certain  nombre  de  pièces  importantes  proviennent  de  la  vente  Lecuyer. 

Vente  du  mercredi  là  mars  1888.  Antiquités  grecques  et  romaines.  Terres 
cuites  de  Myrina,  poterie  et  i'errei^ie.  Paris,  H.  Hoffmann,  petit  in-8°,  29  p.,  G  pl.  en 
phototypie.  Texte  de  Frœhner. 

Vente  des  vendredi  15  et  samedi  16  février  1889.  Antiquite's  et  médailles 
grecques  et  romaines.  Terres  cuites  grecques,  poterie,  verrerie  et  orfèvrerie.  Paris, 
H.  Hoffmann,  petit  in-S",  51  p.,  8  pl.  en  phototypie.  Texte  de  Frœhner. 

Vente  des  lundi  3  et  mardi  à  Juin  1889.  Antiquités  phéniciennes,  égyptiennes, 
grecques  et  romaines.  Terres  cuites  de  Tanagra  et  de  Myrina...  Paris,  H.  Hoffmann, 
petit  in-S",  39  p.,  12  pl.  en  phototypie.  Texte  de  Frœhner. 

Vente  des  vendredi  21  et  samedi  22  mars  1890.  Antiquités  égyptiennes , 
phéniciennes,  grecques  et  romaines.  Terres  cuites  de  Tanagre,  etc..  Paris, 
H.  Hoffmann,  petit  in-S",  38  p.,  6  pl.,  dont  5  en  phototypie.  Texte  de  Frœhner. 

En  1889,  j'ai  publié  une  brochure  :  Vases  grecs  en  forme  de  personnages 
groupés,  par  A.  Cartault.  Paris,  Hachette,  1889,  in-4'',  16  p.,  2  pl.  en  phototypie.  J'y 
fais  connaître  deux  vases  en  forme  de  groupes,  ornés  de  rosaces,  appartenant  à  une 
série  l)ien  connue,  et  qui  offrent,  avec  les  groupes  qui  sont  passés  dans  le  commerce 
depuis  huit  à  dix  ans,  de  frappantes  analogies  de  facture.  J'y  renonce  à  la  provenance 
d'Asie  Mineure  qui  leur  a  été  attribuée  quelque  temps  sur  la  foi  des  marchands 
d'Athènes,  très  directement  intéressés  à  cacher  l'origine  des  objets. 

Dans  les  Monuments  grecs,  publiés  par  l'association  pour  Vencouragement  des 
études  grecques,  n"'  14-16,  1885-1888,  Paris,  Maisonneuve,  1889.  Vases  à  ?-eliefs 
provenant  de  Grèce,  par  E.  Pottier,  p.  43-59,  pl.  8,  M.  Pottier  donne  une  liste  assez 
nombreuse  —  41  numéros  —  des  vases  de  ce  genre  trouvés  en  Grèce.  11  pense  que  ce 
genre  de  poterie  a  fleuri  en  Grèce  depuis  une  époque  très  reculée,  qu'il  a  persisté  à 
travers  les  Ages,  en  dépit  de  la  concurrence  redoutable  de  la  céramique  peinte  et 
finalement  a  repris  le  dessus  à  l'époque  gréco-romaine. 

Un  ouvrage  malheureusement  peu  accessible  par  son  prix,  c'est  La  Collection 
Spitzer.  — Antiquité,  moyen  âge,  renaissance.  Paris,  Quantin,  1890,  in-f".  Antiques, 
par  W.  Frœhner,  p.  1-17,  6  pl.  en  héliogravure  Dujardin,  10  bois  dans  le  texte. 
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M.  Frœhner  rappelle  qu'en  avril  1888,  lorsqu'il  écrivit  le  catalogue  de  l'exposition 
du  Burlington  Fine  Arts  club,  il  avait  eu  des  soupçons  sur  la  provenance  des  groupes 
qui  sont  non  d'Asie  Mineure,  mais  de  la  Grèce  propre.  «  Tout  récemment,  dit-il  p.  3, 
(pielcpies  vases  de  terre  façonnés  en  groupes  et  ornés  de  rosaces  ont  achevé  de  fixer  mes 
doutes.  Des  vases  semblables  avaient  été  rapportés  de  la  Grèce  propre,  soit  de  Corinthe, 
soit  de  Tanagre,  et,  puisque  les  figures  qu'ils  représentent  ont  tous  les  caractères  de 
celles  qu'on  disait  provenir  d'Asie  Mineure,  il  est  clair  que  la  nécropole  d'où  ils  sortent  se 
trouve  à  Tanagre  ou  à  Corinthe.  »  Le  texte  sommaire  et  substantiel  est  en  forme  de 
catalogue.  M.  Frœhner  a  apprécié  comme  ils  le  méritent  les  12  superbes  groupes  de 
la  collection  Spitzer.  Les  reproductions  ont  été  surveillées  avec  un  soin  jaloux  par 
M.  Spitzer  lui-même,  qui  était  fort  diflicile  et  qui  a  obtenu  de  la  maison  Dujardin  des 
choses  véritablement  merveilleuses  ;  les  couleurs  mêmes  sont  rendues  avec  une  fidélité 
méritoire.  La  seule  critique  à  formuler,  c'est  que  les  clichés  ont  été  go uac/w's  \)our  faire 
disparaître  les  fonds  naturels  et  les  remplacer  par  d'autres.  Quelque  délicatement  que 
l'opération  soit  faite,  les  contours  des  objets  en  souffrent. 

La  ColIectionEugcne Piot^  Antiquités^  Paris,  G.  Chamerot,  1890,  in-4",VIIl-117p. , 
19  phototypies,  43  vignettes,  texte  par  Frœhner,  est  importante  pour  les  terres  cuites 
chypriotes,  —  beaucoup  de  pièces  tout  à  fait  primitives,  —  les  terres  cuites  de  Smyrne, 
—  quelques  pièces  de  choix,  —  les  plaques  estampées  et  découpées  dites  de  Milo,  les 
figurines  de  Tanagre,  etc..  Les  héliotypies  Rouillé  seraient  plus  agréables  si  elles 
n'étaient  pas  d'un  ton  rouge  brique. 

Il  aurait  fallu  nommer  un  peu  plus  tôt  les  Céramiques  de  la  Grèce  propre^  par 
A.  Duniont  et  J.  Chaplain.  Paris,  Didot,  in-f".  Les  XXX  pl.  de  figurines  en  terre  cuite 
ont  été  comprises  dans  les  fasc.  5,  1888,  6,  1888,  et  7,  1889.  Mais  le  texte  de 
M.  E.  Pottier  vient  seulement  de  paraître  dans  le  fasc.  8,  1890,  p.  223-2G1.  Le  choix 
a  été  fait  par  M.  A.  Dumont,  en  1872,  très  peu  de  temps  après  les  premières  découvertes 
de  Tanagre,  et  il  aurait  eu  plus  d'intérêt  s'il  avait  paru  plus  tôt  et  non  après  la  publication 
de  tant  de  merveilles  qui  ont  popularisé  l'art  de  Tanagre.  En  somme,  il  n'apporte 
actuellement  rien  de  nouveau.  Les  dessins  de  M.  Chaplain,  gravés  par  J.  Jacquet,  ont 
été  faits  avec  une  délicatesse,  un  souci  du  caractère,  auxquels  je  puis  rendre  hommage 
mieux  que  personne,  les  ayant  vu  exécuter  à  Athènes.  Le  commentaire  de  M.  Pottier 
est  une  esquisse  de  l'histoire  des  terres  cuites  en  Grèce,  les  statuettes  étant  rangées  en 
ordre  à  peu  près  chronologique.  L'auteur  reconnaît  que  les  indications  de  provenance 
données  à  Athènes  même  à  M.  A.  Dumont —  il  y  a  18  ans  —  ne  méritent  «aucune  créance, 
et  n'ose  pas  trop  adopter,  à  propos  d'un  groupe  représentant  l'encotylé,  l'hypothèse  de 
M.  lleuzey  sur  la  Ratagousa  de  Praxitèle.  Çà  et  là,  des  choses  contestables  et  quelques 
lapsus.  P.  225,  il  parle  de  la  loi  grecque  sur  les  antiquités  «  prohibant  sans  réserves 
toute  importation  au  dehors  ». 

Je  teriniiiais  l'impression  de  ce  volume  au  moment  où  a  paru  un  nouveau  livre  de 
M.  E.  Pottier  : 
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Les  statuettes  de  terre  cuite  dans  V antiquité,  par  E.  Pottier.  Paris,  Hachette, 
1890  (Bibliothèque  des  merveilles),  in-12,  VI-3i4  p.,  92  gravures. 

L'ouvrage,  écrit  d'un  style  facile,  contient  un  résumé  bien  fait  de  ce  que  nous 
savons  actuellement  sur  la  question  ;  il  sera,  pour  les  profanes,  d'une  lecture  agréable 
et  instructive.  Les  objections  que  j'aurais  à  présenter  sont  celles  du  criticisme  contre 
la  vulgarisation.  Le  vulgarisateur  réunit,  sous  une  forme  abrégée,  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  le  sujet  ;  il  le  met  habilement  bout  à  bout,  voilant  les  lacunes,  laissant 
de  côté  les  points  obscurs,  et  c'est  merveille,  en  effet,  comme  M.  Pottier  dissimule  les 
difficultés  ;  il  présente,  sous  l'aspect  d'un  corps  cohérent  et  définitif,  ce  qui  n'est,  en 
réalité,  qu'un  assemblage  de  fragments  ;  il  donne  l'illusion  que  tout  est  approfondi  et 
clair,  lorsqu'il  reste  encore  tant  de  choses  inconnues  ou  contestées.  Là  où  le  vulgarisateur 
a  passé,  il  semble  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire  qu'à  jouir  des  résultats  acquis  ;  le  devoir 
du  critique  est,  au  contraire,  de  montrer,  pour  exciter  les  progrès  de  la  science, 
combien  d'incertitudes  régnent  encore  sur  les  points  les  plus  importants.  L'entreprise 
de  M.  Pottier  est  prématurée  ;  il  faudra  la  reprendre,  lorsque  nous  aurons  beaucoup 
de  travaux  partiels  comme  le  Catalogue  de  M.  Heuzey,  les  Terres  cuites  de  Pompéi 
et  les  Terres  cuites  de  Sicile  de  l'Institut  allemand.  Quant  à  l'exégèse,  M.  Pottier, 
reprenant  les  principes  de  sa  thèse  de  doctorat,  veut  expliquer  partout  et  toujours  la 
présence  dans  les  tombes  des  figurines  par  la  théorie  de  Ye.r-voto.  C'est  ne  pas  tenir 
compte  de  la  complexité  du  problème,  même  en  remplaçant  le  mot  à'ex-voto,  qui, 
dans  l'espèce,  n'a  pas  de  sens,  par  celui  de  dernier  cadeau,  d'offrande  suprême,  ou 
quelque  chose  d'analogue. 

Dans  cette  bibliographie  sommaire  ne  figurent  qu'exceptionnellement  les  articles 
de  revues,  dont  je  pourrais  donner  le  relevé  complet  depuis  quinze  ans.  Pour  se  tenir 
au  courant,  il  faut  sans  cesse  avoir  sous  la  main  les  journaux  archéologiques.  C'est 
là  que  les  découvertes  sont  annoncées  et  discutées,  que  les  questions  se  posent  et 
s'agitent,  que  les  polémiques  s'engagent  et  que  la  science  s'élabore.  La  tâche  est 
difficile,  car  chaque  pays  a  maintenant  ses  revues  scientifiques,  et  la  connaissance 
de  l'allemand,  de  l'anglais,  de  l'italien,  du  grec  moderne  est  devenue  indispensable  : 
la  matière  archéologique  se  disperse  de  plus  en  plus,  et,  parfois,  des  recueils 
peu  connus,  ou  qui  ne  sont  pas  spéciaux,  contiennent  des  choses  intéressantes. 
Ainsi  le  Museo  espahol  de  Antigiiedades,  de  1878,  t.  IX,  p.  503-514,  renferme  une 
étude  qui,  je  pense,  a  passé  assez  inaperçue,  sur  les  terres  cuites  du  Musée  national, 
provenant  en  grande  partie  de  la  Cyrénaïque.  En  France,  la  Revue  générale  de 
Varc/iifecture  et  des  travaux  publics  a  commencé,  en  1883,  4"  série,  t.  X,  n"  6,  la 
publication  de  quelques  statuettes  de  la  collection  Campana.  En  laissant  de  côté  ces 
communications  sporadiques,  il  serait  utile  aux  amateurs,  qui  ne  se  tiennent  pas 
toujours  au  courant,  de  prendre  l'habitude  de  manier  au  moins  les  recueils  spéciaux. 

En  Allemagne  le  travail  est  centralisé,  depuis  la  réforme  de  1886,  dans  le 
Jahrbuc/i  des  kaiserlich  deutschen  Archàologischen  Instituts,  qui  offre,  chaque 
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année,  une  bibliographie  complète,  et  clans  les  Mittheilungen  :  Athenische  Abtheilung^ 
Rœmische  Abtheilung,  qui  fournissent  à  la  fois  et  les  nouvelles  et  des  articles  de  fond. 
Les  Antike  Denkm'àlcr  sont  une  admirable  réunion  de  monuments.  La  collection  des 
anciennes  publications,  Y Arrhciologische  Zeititng^  les  Annali,  le  Bullettino,  les 
Monumenti^  est  indispensable.  Ce  n'est  pas  tout,  mais  c'est  le  principal. 

En  France  la  Revue  archéologique  n'a  pas  fait,  dans  ces  dernières  années,  aux 
terres  cuites  récemment  découvertes,  l'accueil  qu'elles  méritaient;  en  revanche,  la 
Gazette  archéologique ^  dont  il  faut  déplorer  l'éclipsé,  sans  doute  passagère,  n'a  guère 
laissé  passer  d'années  depuis  sa  fondation,  en  1875,  sans  publier  des  documents 
de  valeur  ;  la  Gazette  des  Beaux- Arts  a  eu  plusieurs  articles  importants.  Le 
Bulletin  de  correspondance  hellénique  a  été,  pour  le  sujet  qui  nous  occupe, 
principalement  alimenté  par  les  fouilles  de  Myrina;  mais  il  a  donné  aussi  des 
renseignements  sur  quelques  fabriques  moins  connues.  Il  est  bon  de  ne  pas  négliger 
les  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  publiés  par  l'Ecole  française  de  Rome. 
les  Comptes  rendus  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie^ 
le  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France^  etc. 

En  Autriche  les  Arch'àologisch-epigraphische  Mittheilungen  aus  Œsterreich- 
6^«o-r//vi  (depuis  1877),  se  sont  parfois  occupées  des  collections  privées  de  Vienne,  celle 
du  prince  Lichtenstein  et  la  collection  Millosicz,  importante  pour  la  fabrique  de  Pergame. 

A  ses  anciennes  publications,  \ Academy^  YAthenœum^  VArchœologia^  organe 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  l'Angleterre  a  ajouté,  depuis  1879,  le 
Journal  of  hellenic  studies,  organe  de  la  société  pour  le  progrès  des  études  grecques, 
qui  se  distingue  par  son  activité  et  ses  amples  informations.  On  ne  négligera  pas  non 
plus  la  Classiccd  Review. 

L'Amérique,  elle-même,  a  suivi  le  mouvement  ;  on  sait  qu'elle  a  maintenant  une 
école  d'archéologie  à  Athènes,  à  l'instar  de  l'école  française  et  de  l'école  allemande. 
Il  s'est  formé  aux  Etats-Unis,  et  il  se  forme  en  ce  moment,  quelques  collections  déterres 
cuites.  Ce  sera  un  sujet  d'études  pour  V American  Journal  of  arcliœology ^  qui  se  publie 
depuis  1885  à  Baltimore. 

L'Italie  a  eu  bien  des  publications  archéologiques  pour  enregistrer  les  nombreuses 
découvertes  faites  sur  son  territoire.  On  consultera  les  diverses  seYies  An  Bullettino 
archeologico  napoletano  et  du  Giornale  degli  Scavi  di  Pompei.  Les  Atti  délia 
reale  accademia  dei  Lincei  contiennent  un  relevé  des  fouilles.  Le  Bullettino 
délia  commissione  archeologica  comunale  di  Roma^  le  Museo  italiano  di  aiitichità 
classica^  etc..  doivent  aussi  être  suivis  de  près. 

Enfin  l'Orient  nous  envoie,  dans  les  publications  faites  sur  les  lieux  mêmes,  des 
renseignements  abondants  et  variés.  En  Grèce,  l"A67ivatov  et  le  IlapvaiT'Toç  touchent  parfois 
au  domaine  qui  nous  occupe.  Mais  ce  sont  surtout  les  ripaxTix-à  t-^ç  h  'AOr,vati;  àp-/aioXoy'.y.-/iç 
ÉTOtipiac,  r'E(p-/i|^-spî;  y.^yy.ioloyv/,-/],  le  AeT^tîov  y.oyxi.Qloyv/.6'/ ,  qui  sont  indispensables. 

En  Turquie,  r"0[v.-iopoç,  publié  à  Smyrne,  et  l"EXXv)vr/.ô<;  oikoloyubi;  Su)^Xoyoç,  de 
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Gonstantinoplc,  ainsi  que  quelques  autres  publications,  peuvent  fournir  de  temps  à  autre 
d'utiles  communications. 

Je  ne  cite,  bien  entendu,  que  le  nécessaire,  et  je  néglige  les  publications  des 
académies  qui  ne  sont  pas  uniquement  consacrées  à  l'archéologie,  ainsi  que  les 
journaux  critiques,  qui  accueillent  à  leur  apparition  les  ouvrages  de  fonds  et  en 
signalent  les  qualités  et  les  défauts. 

Il  convient  de  ne  pas  oublier  que  la  mise  en  œuvre  de  toutes  ces  ressources  ne  doit 
être  qu'une  préparation  à  l'étude  directe  des  monuments.  L'organisation  de  l'ensei- 
gnement archéologique  en  France  n'est  pas  favorable  à  cette  étude.  Ni  à  la  Sorbonne, 
ni  au  Collège  de  France,  je  ne  vois  au  moins  un  musée  de  moulages,  qui  permette  de 
mettre  sous  les  yeux  des  étudiants  les  monuments  dont  on  leur  parle.  Il  faut  se 
borner  à  des  leçons  théoriques,  faites  avec  l'aide  d'ouvrages  à  planches,  qu'on  met  tant 
bien  que  mal  sous  les  yeux  des  auditeurs.  J'ignore  jusqu'à  quel  point  l'enseignement 
de  l'archéologie,  auprès  de  la  Bibliothèque  nationale,  utilise  les  richesses  du  cabinet 
des  médailles.  Seule,  à  peu  près,  l'Ecole  du  Louvre  se  trouve  dans  des  conditions 
favorables  pour  familiariser  les  débutants  avec  la  vue  et  le  maniement  des  objets 
antiques.  Il  serait  à  désirer  qu'on  tirât  plus  de  parti  des  collections  particulières, 
souvent  ouvertes  avec  une  grande  libéralité,  et  de  la  bonne  volonté  des  négociants, 
entre  les  mains  desquels  passent  tant  de  choses  précieuses.  En  tout  cas,  ce  n'est  pas 
uniquement  par  la  lecture,  c'est  par  le  contact  journalier  avec  l'antique  qu'on  devient 
archéologue,  et  qu'on  acquiert  cette  compétence  sérieuse,  qui  n'a  rien  à  voir  avec  les 
affirmations  tranchantes  et  sans  preuve,  ou  la  pusillanimité  des  savants  de  cabinet. 

II 

Si  l'on  veut  résumer  ce  que  nous  savons  des  terres  cuites  grecques,  on  verra  que 
l'étude  en  est  encore  à  ses  débuts.  On  a  publié  dans  ces  dernières  années  un  grand  nombre 
d'ouvrages  destinés  à  faire  connaître  les  monuments  nouveaux  et,  chemin  faisant,  un 
certain  nombre  de  théories  ont  pris  naissance.  Il  est  à  souhaiter  que  ces  publications  ne 
se  ralentissent  pas,  car,  pour  juger  d'un  objet,  il  faut  avoir  sous  les  yeux  l'ensemble 
de  la  série  à  laquelle  il  appartient.  Toutefois  ces  publications  ne  seront  véritablement 
utilisables  que  si,  par  l'emploi  des  procédés  photographiques,  elles  nous  donnent 
l'aspect  môme  des  objets  et  non  la  traduction,  si  habile  qu'elle  soit,  faite  par  le 
crayon  d'un  artiste  moderne.  Il  y  a  là  un  point  sur  lequel  on  devrait  enfin  être 
d'accord.  Quant  aux  théories,  elles  ne  sont  pas  définitives. 

L'important,  pour  le  moment,  serait  d'avoir  des  provenances  exactes.  Par 
malheur,  les  fouilleurs  clandestins  plus  actifs  que  jamais,  qui  ont  à  redouter,  non 
seulement  la  rigueur  des  lois  grecques  et  turques,  mais  encore  la  concurrence  des 
archéologues  très  désireux,  à  juste  titre,  de  mettre  la  main  sur  les  nécropoles  qu'ils 
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exploitent,  se  renferment  de  plus  en  plus  clans  un  mutisme  absolu  ou  se  livrent  à  des 
fantaisies  propres  à  dépister  la  curiosité.  Les  intermédiaires  ne  savent  rien  et  peut-être, 
du  reste,  ne  s'y  est-on  pas  pris  de  la  manière  la  plus  adroite  pour  obtenir  la  vérité. 
Sans  doute,  cet  état  de  choses  ne  saurait  durer  toujours,  mais  il  dure,  au  grand 
désespoir  des  savants.  Des  catégories  très  importantes  de  terres  cuites,  contre 
lesquelles  il  est  puéril  de  bouder,  sont  encore  sans  état  civil,  et  l'on  en  est  réduit,  pour 
l'indication  de  leur  provenance,  à  des  à  peu  près,  bien  que,  dans  ces  derniers  temps, 
le  champ  des  conjectures  se  soit  resserré.  En  Grèce,  on  ne  connaît  guère  que  les 
nécropoles  de  Tanagre  et  quelques  nécropoles  secondaires  ;  sur  beaucoup  d'autres, 
celles  de  Corintlie,  de  Mégare,  par  cxenq)le,  on  n'a  que  des  renseignements  vagues. 
Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  la  société  archéologique  d'Athènes  ignore  l'origine  d'un  bon 
tiers  des  objets  de  sa  collection.  En  Asie,  on  distingue  facilement  les  terres  cuites  de 
Tarse,  de  Myrina,  de  Smyrne  ;  on  paraît  avoir  abusé  de  Cymé  ;  Ephèse  et  Sardes  sont 
devenues  plus  que  problématiques. 

Nous  attendons  qu'un  hasard  heureux  nous  éclaire  ;  peut-être  la  lumière  se 
fera-t-elle  sur  quelques  points,  mais  il  est  par  trop  naïf  de  demander  que  tous  les 
objets  apportent  avec  eux  un  certilicat  d'origine.  Heureusement,  la  question  des 
provenances  est  distincte  de  celle  des  fabriques.  Il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  puisse, 
avec  de  la  patience,  en  étudiant  l'argile  elle-même,  le  style  et  les  sujets,  ranger  en 
familles  les  statuettes  sur  lesquelles  les  renseignements  d'origine  nous  manquent. 
C'est  actuellement  le  travail  le  plus  utile  qu'on  puisse  faire  ;  non  seulement  elles  nous 
arrivent  par  petits  groupes  trouvés  dans  le  même  tombeau  ou  dans  des  tombeaux 
voisins,  mais  la  restauration  est  dill'érente  suivant  les  marchands  grecs  par  les  mains 
desquels  elles  ont  passé,  et  la  patine  n'est  pas  la  même  suivant  la  nature  du  sol 
dans  lequel  elles  ont  séjourné  ;  si  l'on  attend  qu'elles  soient  dispersées  dans  les 
collections  particulières,  la  tâche  devient  naturellement  plus  difficile. 

Quant  aux  fabriques  connues,  il  faut, connue  on  l'afait  pour  celles  de  Sicile,  de  Tarse, 
de  M^^rina,  de  Chypre,  etc. . . ,  étudier  le  style  qui  leur  est  propre  et  les  sujets  qui  leur  sont 
familiers.  Chacune  a  ses  traditions  à  elle  et  aussi  des  points  de  contact  avec  les  autres. 
Les  femmes  drapées  de  Tanagre  ont  leurs  analogues  en  Cyrénaïque,  à  Myrina,  en 
Crimée,  eu  Sicile,  ailleurs  encore.  Des  grotesques  de  Tanagre  se  sont  retrouvés 
identi([ues  en  Crimée  ;  à  côté  de  la  série  des  hermaphrodites  ailés  de  Myrina,  il  y  en  a 
une  parallèle  à  Mégare.  Des  sujets  à  peu  près  identiques  se  rencontrent  donc  dans  des 
fabriques  très  diverses.  Il  y  a  là  tout  un  champ  de  recherches  qui  sont  commencées, 
mais  qui  demandent  à  être  poursuivies  et  couqilétées.  Il  faut  déterminer  l'action 
réciproque  des  fabriques  les  unes  sur  les  autres,  soit  qu'à  certains  moments  elles  aient 
été  atteintes  d'une  façon  indépendante  par  les  grands  courants  de  l'art  grec,  soit  qu'il 
y  ait  eu  entre  elles  des  rapports  directs  par  l'échange  des  moules,  l'émigration  des 
ouvriers  ou  l'imitation  locale  des  produits  étrangers.  On  a  déjà  là-dessus  nombre 
d'indications  cur  ieuses,  soit  pour  la  période  primitive,  soit  pour  celle  du  beau  style. 
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Les  rapports  des  terres  cuites  avec  la  grande  sculpture  et  surtout  avec  la  peinture 
décorative  ne  paraissent  pas  très  étroits.  Il  ne  faut  ni  les  nier  absolument  ni  les  étendre 
outre  mesure.  Sans  doute,  le  développement  de  la  statuaire  n'a  pas  été  sans  influence 
sur  l'industrie  des  coroplastes  ;  celle-ci  avait  pourtant  ses  traditions  qui,  pour  certains 
groupes  de  figurines,  ne  lui  permettaient  pas  d'abandonner  les  errements  du  passé,  et 
peut-être,  en  revanche,  une  indépendance,  qui  lui  faisait  devancer  la  grande  sculpture  et 
lui  offrir  des  modèles.  Quant  à  l'imitation  des  œuvres  d'art  connues,  elle  a  toujours 
été  très  libre  et  s'est  exerçée  surtout  dans  certaines  fabriques,  à  Smyrne,  àMyrina.  Maisil 
faut  sans  cesse  rapprocher  les  œuvres  des  coroplastes  des  autres  produits  de  l'art 
industriel.  Entre  la  fabrique  de  Smyrne  et  l'industrie  des  petits  bronzes  on  a  remarqué 
des  rapports  incontestables.  L'Aphrodite  sur  un  pied,  dénouant  sa  sandale,  dont  nous 
avons  plusieurs  exemplaires  en  terre  cuite,  est  aussi  représentée  dans  la  série  des  bronzes. 
Bien  que  les  peintures  de  vases  soient,  en  général,  plus  anciennes  que  les  terres  cuites, 
il  y  a  cependant  toute  une  série  de  représentations  qui  paraissent  avoir  été  communes 
aux  deux  industries.  Ainsi  les  femmes  de  Tanagrc  tenant  des  miroirs  et  occupées  aux 
soins  de  leur  toilette  rappellent  les  scènes  de  gynécée  des  vases  athéniens  :  telle 
attitude,  tel  personnage  se  retrouvent  presque  identiques  de  part  et  d'autre.  La  Barque 
de  Charon^  les  Porteuses  d'offrandes^  les  Rencontres  au  tombeau  rappellent  les 
peintures  des  lécythes  blancs  attiques,  mais  dans  un  style  plus  récent, —  certainement 
d'une  époque  postérieure,  —  et  sans  qu'il  y  ait  d'une  catégorie  à  l'autre  imitation 
directe.  Ce  sont  là  des  rapprochements  qu'il  faut  faire  avec  discrétion  et  en  tenant 
compte  des  époques. 

Un  point  qu'il  serait  très  utile  de  fixer  et  sur  lequel  on  n'a  encore  que  des 
vues  mal  coordonnées,  c'est  la  chronologie  des  terres  cuites.  On  sait  qu'on  ne  peut 
leur  appliquer,  dans  toute  leur  rigueur,  les  principes  qui  nous  guident  pour  dater  les 
œuvres  de  la  sculpture.  La  persistance  des  moules,  la  piété  des  fidèles  qui  tenaient  aux 
vieilles  idoles  hiératiques  ont  fait  durer  le  style  archaïque  plus  longtemps  que  dans 
les  monuments  de  la  statuaire,  et  il  faut  se  garder  d'assigner  toujours  à  ce  genre  de 
figurines  une  date  aussi  reculée  qu'on  serait  tenté  de  le  faire  au  premier  abord.  Les 
statuettes  du  style  sévère  du  cinquième  siècle  sont  relativement  peu  nombreuses. 
Quelques-unes  proviennent  de  l'Attique  ;  elles  sont  en  grande  abondance  à  Larnaca 
de  Chypre.  Mais  comment  expliquer  leur  absence  dans  certains  pays  qui  en  ont  à  la 
fois  de  plus  anciennes  et  de  plus  récentes  ?  La  question  reste  obscure  et  a  donné 
lieu  à  diverses  hypothèses.  L'usage  des  figurines  a-t-il  été  abandonné  pendant  un 
temps  ?  Ou  bien  n'a-t-on  pas  encore  mis  la  main  sur  les  nécropoles  ou  les  parties 
de  nécropoles  qui  les  contiennent  ?  Les  statuettes  du  style  gracieux  de  Tanagre  sont 
attribuées  d'une  façon  un  peu  vague  à  l'époque  d'Alexandre  ou  à  celle  de  ses 
successeurs  ;  en  somme,  on  ne  sait  rien  d'absolument  précis  et  il  serait  bon  d'examiner 
la  question  de  plus  près.  Les  fabriques  de  Myrina  et  de  Tarse  se  rapprochent  de  l'ère 
chrétienne  et  s'y  engagent.  Quelles  sont  les  figurines  qu'il  faut  attribuer  décidément  à 
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l'époque  de  l'empire  romain?  Stephani,  dans  Antiquités  du  Bosphore  Cinunéjicii, 
rapproche  parfois  des  monuments  romains  les  statuettes  trouvées  dans  la  Russie 
méridionale.  M.  Frœhner  a  souvent  protesté  contre  la  tendance  à  faire  remonter  trop 
haut  certaines  figurines.  La  confusion  est  grande,  surtout  pour  la  catégorie  des 
groupes,  qui  ont  fait  leur  apparition  dans  ces  huit  ou  dix  dernières  années.  Il  y  en  a 
d'une  facture  superbe  et  qu'on  est  tenté  de  rapporter  au  troisième  siècle  ;  d'autres,  d'une 
facture  plus  lâchée,  doivent  descendre  beaucoup  plus  bas.  En  somme,  la  chronologie 
des  terres  cuites  présente  de  grandes  difficultés  et  est  encore  à  faire. 

Un  problème  non  moins  embarrassant,  c'est  celui  de  l'interprétation  des  figurines, 
il  est  certain  qu'il  faut  en  faire  deux  classes  distinctes  :  d'une  part,  celles  qui  sont 
des  ex-voto  trouvés  dans  le  voisinage  des  temples,  comme  à  Pœstum,  à  Tégée,  à 
Halicarnasse,  etc.,  et,  d'autre  part,  celles  qui  proviennent  des  tombeaux.  Les 
premières  sont,  ou  des  divinités,  ou  des  personnages  apportant  des  offrandes,  ou  des 
objets  dont  la  consécration  dépend  de  la  volonté  du  dévot.  Pour  les  secondes,  la 
question  est  plus  complexe,  et  il  faut  se  garder  de  chercher  une  solution  qui 
endurasse  tous  les  temps  et  tous  les  cas;  on  doit  évidemment  tenir  compte  des 
épo(ju(^s  et  d(^s  localités.  Les  idoles  primitives  étaient  certainement  déposées  dans  les 
tombeaux  pour  protéger  le  mort  contre  les  mauvaises  influences  des  esprits 
souterrains.  Ce  sont  des  divinités,  quelque  nom  (pi'il  faille  d'ailleurs  leur  donner- 
L'emploi  de  ces  divinités  a,  du  reste,  persisté,  jusqu'à  une  époque  très  récente;  mais 
elles  ont  changé  de  caractère.  Combien  de  statuettes  d'Aphrodite  n'a-t-on  pas 
trouvées  à  Myrina  et  à  Smyrne?  Dionysos  figure  également  —  en  particulier  à  Tarse. 
11  faut  donc  distinguer  d'abord  les  divinités  protectrices  du  mort  qui,  avec  des 
caractères  difTérents,  se  montrent  à  nous  à  des  époques  très  diverses.  D'autre  part,  à 
une  époque  reculée,  nous  voyons  déjà  apparaître  des  personnages  qui  n'ont  rien  de 
conunun  avec  les  dieux,  comme  les  cavaliers  chypriotes,  le  boulanger  ou  le  coifTeur  de 
Tanagre. 

A  côté  des  divinités,  il  faut  noter  tout  un  ensemble  de  terres  cuites  nettement 
funéraires  ;  ce  sont  celles  qui  apportent  des  olfrandes  au  mort  et  qui  rappellent  le  culte 
des  tombeaux  :  dans  le  style  primitif  et  sévère,  les  hydrophores,  par  exemple,  et  plus 
tard  les  femmes  ayant  à  côté  d'elles,  ou  dans  leurs  bras,  le  lécythe  ou  l'amphore 
sépulcrale.  Des  représentations  comme  la  barque  de  Charoii  ou  la  rencontre  au 
tombeau  rentrent  naturellement  dans  ce  cycle  qui  s'est  beaucoup  enrichi  dans  ces 
dernières  années,  et  qui  comprend  un  grand  nombre  de  figurines  très  éloignées  par 
le  style  et  par  la  date. 

Nous  avons  aussi  la  série  des  grotesques,  souvent  obscènes,  des  acteurs,  des 
masques  ;  leur  vue  était-elle  destinée  à  distraire  le  mort  ?  ou  bien  leur  présence 
provient-elle  de  ce  que  les  anciens  considéraient  le  rire  comme  étant  de  nature  à 
rompre  les  influences  malfaisantes  et  à  conjurer  les  sorts  ?  Les  acteurs  et  les  mas(pies 
ne  sont-ils  là  que  comme  allusion  au  culte  de  Dionysos  ?  Quelle  est  la  part  qu'il  faut 
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faire  à  ces  différentes  idées  ?  On  a  remarqué  que  les  grotesques  figuraient  dans  quelques 
pays,  en  Asie,  par  exemple,  —  plus  qu'ailleurs.  Pourtant,  ni  en  Cyrénaïque,  ni  en 
Crimée,  ni  en  Sicile,  ni  à  Tanagre,  ils  ne  sont  absents  ;  on  n'a  pas  suffisamment 
précisé,  à  cet  égard,  les  rapports  des  nécropoles  et  surtout  les  limites  extrêmes  de 
temps  dans  lesquelles  on  peut  enfermer  cet  usage. 

Enfin  il  y  a  toute  une  série  de  figurines  où  l'influence  de  la  religion  dionysiaque, 
la  conception  de  la  vie  future,  comme  une  initiation  aux  mystères  bachiques  et  une 
association  au  tliiase,  se  fait  très  nettement  sentir.  Cette  conception,  qui  apparaît  à 
Tanagre  avec  les  enfants  bachiques,  prend  une  grande  importance  à  Myrina.  La 
représentation  de  la  vie  élyséennc  explique  tout  naturellement  un  grand  nombre  de 
statuettes  :  enfants  couronnés  de  lierre  et  portant  des  grappes  de  raisin,  femmes  ou 
fillettes  tenant  des  masques.  Dans  ce  monde  bachique,  la  présence  de  Pans  ou  de 
Satyres  groupés  avec  des  bacchantes  ou  des  nymphes  est  toute  naturelle.  Les  femmes 
à  demi  nues,  transformées  en  Aphrodites  et  entourées  d'Eros,  petits  ou  grands,  les 
enfants  et  les  éphèbes  ailés  et  transformés  en  Eros  trouvent  également  là  leur 
explication  naturelle.  Cette  interprétation  peut  donner  la  solution  de  bien  des 
difficultés  ;  mais  il  reste  à  la  délimiter  nettement  dans  le  temps  et  dans  l'espace. 

Un  assez  grand  nombre  de  sujets  ne  paraissent  rentrer  dans  aucune  des  classes 
établies  ci-dessus.  Il  est  assez  difficile  de  faire  dériver  des  porteuses  d'offrandes  les 
femmes  drapées  de  Tanagre  qui  tiennent  le  miroir,  l'éventail,  la  colombe,  ou  qui,  coiffées 
de  leur  chapeau  de  paille,  semblent  de  simples  élégantes  à  la  promenade.  D'autre  part, 
aucun  attribut  ne  permet  de  les  rattacher  au  cycle  des  morts  liéroïsés  et  plus  ou  moins 
engagés  dans  le  thiase  bachique.  Pour  beaucoup  d'entre  elles,  rien  n'indique  qu'elles 
soient  de  destination  spécialement  funéraire.  Il  en  est  de  même,  dans  une  autre  série, 
des  groupes  inspirés  par  les  légendes  épiques.  Si  les  Néréides  sur  le  dauphin,  par 
exemple,  ont  été  mises  en  rapport  avec  la  vie  future  et  le  voyage  des  âmes  vers  l'île 
des  bienheureux,  que  fera-t-on  d'un  Ulysse  s'accrochant  au  rocher?  D'autre  part,  nous 
ne  savons  pas  si  les  figurines  en  terre  cuite  n'ont  pas  eu  à  un  moment  donné  leur  place 
dans  la  maison  des  Hellènes  et  n'ont  pas  été  de  simples  objets  d'étagère.  On  est 
porté  à  croire  que  les  figurines  dorées  de  Smyrne  remplaçaient,  pour  les  acheteurs 
pauvres,  les  petits  bronzes.  On  sait  qu'à  Rome  les  terres  cuites  étaient  parmi  les 
cadeaux  de  peu  d'importance  qu'on  se  faisait  entre  amis,  et,  à  Pompéi,  on  en  a  trouvé 
dans  des  niches  qui  n'étaient  pas  toutes  des  sanctuaires.  Il  est  donc  fort  possible  que 
certaines  statuettes  n'aient  été  mises  dans  le  tombeau  que  comme  un  dernier  cadeau 
fait  au  mort,  qu'on  ait  voulu  peupler  la  solitude  de  la  tombe  par  des  personnages 
empruntés  à  la  vie  réelle.  Donner  au  mort  une  compagnie  n'ayant  pas  encore  le 
caractère  bachique,  lui  faire  un  cadeau  quelconque,  enterrer  avec  lui  des  objets 
qu'il  avait  spécialement  aimés,  ce  sont  des  idées  qui  ont  certainement  dominé 
pendant  certains  siècles  et  qui  expliquent  certains  rites  funéraires.  Elles  ont  pu  avoir 
de  l'influence  sur  l'emploi  des  terres  cuites  et  leur  dépôt  dans  les  tombeaux.  Là  encore 


INTRODUCTION 


LVII 


il  y  a  des  régions  et  des  périodes  à  déterminer  plus  exactement  qu'on  n'a  pu  le  faire 
jusqu'à  présent. 

Bien  d'autres  points  de  détail  restent  à  élucider  :  la  signification  des  attributs 
qui  n'ont  jamais  été  étudiés  d'ensemble,  par  exemple  des  couronnes  — funéraires? 
bachiques  ?  de  festin  ?  — ,  du  rocher  sur  lequel  tant  de  personnages  sont  assis  ;  il  serait 
intéressant  de  comparer  les  types  des  visages,  leur  expression:  il  y  a  des  Tanagréennes 
souriantes,  il  y  en  a  aussi  de  fort  soucieuses.  Mais  je  m'arrête  ;  je  n'ai  voulu  qu'indiquer 
les  lignes  principales  de  la  science  qui  s'élabore  actuellement,  mais  qui  est  loin  d'être 
faite . 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


ÉROS  VERSANT  UNE  LIBATION 
APHRODITE  GROUPÉE  AVEC  ÉROS 


Planche  I 


Les  musées  d'Athènes  ne  sont  pas  aussi  riches  en  terres  cuites  qu'on 
pourrait  le  supposer  d'après  les  trouvailles  considérables  faites  depuis  une 
vingtaine  d'années  sur  le  sol  grec.  Leur  budget  est  maigre  et,  comme  en 
d'autres  pays,  les  plus  belles  pièces  leur  échappent.  Les  fouilles  régulières, 
menées  avec  moins  de  flair  que  les  fouilles  clandestines,  et  qui,  du  reste, 
viennent  la  plupart  du  temps  trop  tard,  n'apportent  souvent  qu'un  contingent 
d'objets  de  travail  ordinaire.  En  outre,  je  n'ai  pas  trouvé  chez  l'éphore  des 
antiquités,  M.  Gavvadias,  pour  le  choix  des  figurines  à  faire  en  vue  de  cet 
ouvrage,  la  libéralité  désintéressée  à  laquelle  je  m'attendais.  Toutefois,  les 
statuettes  reproduites  sur  cette  planche  ont  un  intérêt  archéologique  et 
artistique  qui  les  tire  du  pair. 

Eros,  les  ailes  grandes  ouvertes,  est  représenté  au  vol.  11  a  les  cheveux 
massés  en  chignon  sur  la  nuque  et  porte  une  couronne  dont  on  aperçoit  un  des 
lemnisques  au-dessus  du  front.  Son  himation,  enroulé  autour  du  corps  et  noué 
sur  la  hanche  gauche,  le  laisse  à  peu  près  nu;  on  connaît,  par  un  certain  nombre 


Éros  versant  une  lil>atioii.  —  Musée  de 
la  société  aicliéolojj;ique  d'Athènes,  n"  bl6  du  Cata- 
logue Maiiha.  Acheté  à  un  marchand  comme  étant 
de  Mégare;  Tiiiventaire  du  musée  porte  à  la  colonne. 
«  Provenance  »  un  point  d'interrogation.  —  Haut.: 
0"',33.  Traces  de  couleurs:  rouge  un  peu  partout  sur 
le  corps,  vermillon  aux  yeux  et  aux  lèvres,  rose 
mauve  sur  la  draperie,  bleu  pâle  sur  la  couronne, 
bleu  pâle,  mauve  et  or  sur  les  ailes.  D'après  le  Cata- 
logue Ma.rtha  terre  bistre  clair  à  surface  luisante. 


Aphrodite  sroii|»ée  avec  Éro.<$.  —  Musée 
central  d'Athènes.  Trouvée  à  Corinlhe  dans  un  tom- 
beau. Terre  très  dure,  très  cuite,  d'un  ton  gris  foncé 
avec  des  reflets  rougcàtres  par  places.  Haut.:  0'n,27. 
Traces  de  bleu  sur  le  socle  et  sur  les  ailes  d'Éros, 
de  rouge  sur  le  vêtement,  de  bleu  sur  le  modius, 
d'or  sur  les  cheveux  de  la  femme.  —  Les  ren- 
seignements ci-joints  sont  dus  à  M.  Lechat,  ancien 
membre  de  l'école  française  d'Athènes,  que  je  suis 
heureux  de  remercier  de  sa  complaisance. 


4 


TERRES  CUITES  GRECQUES 


de  statuettes  d'Éros  en  terre  cuite,  cette  mode,  qui  consiste  à  réduire  la  draperie 
en  un  bourrelet  plus  ou  moins  épais,  quelquefois  un  simple  bandeau  serpentant 
autour  des  membres.  La  main  gauche  tient  un  objet  rond  et  plat,  le  bras  droit 
levé  et  gracieusement  courbé  une  œnochoé  au  col  cannelé.  Si  le  modelé  de  la 
figurine  est  un  peu  lourd,  le  mouvement,  analogue  à  celui  des  Nikés  des  vases 
à  figures  rouges,  est  superbe.  Quant  au  visage,  il  a  une  expression  de  noblesse 
et  de  gravité  très  pénétrante. 

Eros,  avec  la  coupe  et  l'œnochoé,  se  rencontre  fréquemment  sur  les 
monuments.  Les  terres  cuites  nous  le  montrent  dans  cette  attitude  à  tous  les 
âges  :  tantôt  parmi  ces  bambins  ailés,  hauts  de  quelques  centimètres \  tenant 
des  objets  de  toilette,  miroirs,  éventails,  voire  même  une  paire  de  souliers,  ou 
faisant  simplement  des  mines  espiègles,  dont  le  Louvre,  Berlin,  les  collections 
Lecuyer,  Darthès,  Sabouroff,  d'autres  encore,  possèdent  des  séries  amusantes, 
et  qui  souvent  sont  groupés  avec  des  femmes;  tantôt  parmi  les  garçons  déjà 
grandelets  mais  aux  formes  encore  potelées^  aussi  gais  et  rieurs  que  leurs 
cadets  et  qui  portent  des  fruits  dans  leur  manteau,  lancent  le  disque, 
chevauchent  un  bouc;  ici  nous  avons  affaire  à  un  éphèbe  dans  tout  le 
développement  de  son  adolescence,  grand,  souple  et  fort. 

On  serait  tenté  de  le  rapprocher  des  nombreux  Eros  au  vol,  qui  sont  sortis 
des  fouilles  de  Myrina.  Mais  il  est  une  autre  série  avec  laquelle  il  a  plus 
d'affinités,  —  autant  du  moins  qu'on  peut  en  juger  sans  avoir  vu  l'original.  Ce 
sont  les  génies  ailés  qui  proviennent  de  Pagae,  en  Mégaride. 

Plusieurs  ont  été  publiés  dans  ces  derniers  temps  :  l'un,  adossé  contre  une 
colonne,  joue  de  la  flûte  traversière^,  et  M.  Meuzey  y  reconnaît  Pothos.  Un 
autre  porte  sur  l'épaule  gauche  un  coflVet  et,  de  la  main  droite  levée,  une  grappe 
de  raisin  :  je  l'ai  expliqué  comme  un  Eros  bachique^  Un  troisième  tient  des 
deux  mains,  sur  son  épaule,  un  grand  vase  qui  semble  plein  de  farine  délayée 
et  pétrie  :  j'ai  vu  là  une  offrande  aux  morts^  Un  quatrième",  —  c'est  celui  qui 
ressemble  le  plus  à  notre  statuette,  —  incline  de  la  main  droite  un  balsamaire 
dont  il  verse  le  contenu  à  terre,  et  M.  Erœhner  voit  là  une  allusion  funéraire. 


1.  Collection  Lecuyer,  pl.  'P,  fi^.  centrale. 

2.  Collection  Lecuyer,  pl.  J'. 

3.  L.  Heuzey,  Les  Figiirincii...,  pl.  XXXVI,  p.  21. 

4.  Colleclion  Lecuyer,  pl.  et  uotice  V,  (ig.  3,  Cata- 
logue Lecuyer,  n»  !),  pl.  I.  Une  figurine  très  semblable 
a  été  publiée  dans  le  Catalogue  Piol,  1890,  n"  344, 
pl.  XIV. 

H.  Collection  Lecuyer,  pl.  V, fig.  i.  M.  Lenormant 


qui  l'a  publié  dans  la  Gazette  arclirnlogique  de  187'J, 
p.  131-133,  pl.  XX,  pense  qu'il  s'agit  peut-être  des 
gâteaux  qu'on  apportait  dans  la  lékand  aux  jeunes 
mariés. 

6.  Catalogue Piot,  1890,  n"  345,  pl.  XIV.  —  J'en  ai 
vu  récemment  dans  le  commerce  un  auti'c,  de  travail 
assez  grossier,  qui  tient  le  balsamaire  incliné  et  la 
palère  à  ombilic  parfaitement  reconnaissable. 
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Telle  est  sans  doute  la  famille  à  laquelle  notre  Eros  appartient;  on  remarquera 
qu'il  semble  verser  la  libation  non  pas  dans  la  patère,  mais  sur  le  sol;  rol)jet 
lui-même  qu'il  tient  dans  la  main  gauche  est-il  sûrement  une  patère?  Ne 
serait-ce  pas  une  galette  ronde, —  offrande  destinée  aux  morts?  Quant  à  l'éphèbe 
lui-même,  est-ce  un  dieu  ou  n'est-ce  pas  plutôt  un  éphèbe  liéroïsé?  En  tout 
cas,  la  statuette  se  rattache  à  la  classe  des  sujets  funéraires. 

C'est  encore  Eros,  mais  cette  fois  représenté  dans  ses  rapports  familiers 
avec  sa  mère  Aphrodite,  que  reproduit  notre  seconde  figure.  Debout  sur  une 
base  ronde  à  deux  moulures,  la  déesse  est  drapée  dans  son  himation,  qui  lui 
sert  de  voile  \  et  dont  un  des  pans  retombe  par  devant  en  forme  de  tablier 
triangulaire.  Elle  porte  une  tunique  talaire  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture 
et  sur  la  tête  un  modius  très  bas;  ses  cheveux,  séparés  par  une  raie  médiane, 
tombent  en  longues  boucles  sur  ses  épaules  :  ses  pieds  paraissent  chaussés. 
Auprès  d'elle,  le  petit  Eros,  les  jambes  croisées,  ses  grandes  ailes  pointues  au 
repos  derrière  son  dos,  les  cheveux  massés  sur  la  tête,  avec  une  natte  qui 
revient  d'arrière  en  avant  sur  le  front,  présente  les  membres  grêles  de  l'enfant 
d'une  douzaine  d'années. 

Rien  n'est  plus  fréquent  que  le  groupement  d'Aphrodite  et  d'Eros  :  il 
suffit  d*e  rappeler  avec  quelle  fécondité  les  artistes  grecs  sur  les  vases,  les 
miroirs',  les  terres  cuites  ont  varié  le  sujet.  En  s'en  tenant  sinqdemont  aux 
monuments  qui  donnent  à  Eros  les  formes  sèches  et  maigres,  compagnes  de  la 
croissance,  il  faudrait  citer  l'Eros  du  beau  groupe  de  la  (^yrénaïque,  l'Aphrodite 
au  livre^,  et  celui  (pii  joue  du  tympanon  auprès  des  deux  danseuses  de  l'île  de 
Milo^;  mais  il  convient  particulièrement  de  rapprocher  une  terre  cuite  de 
(îorinthe'\  (|ui  montre  une  femme  assise  enlaçant  de  son  bras  droit  un  enfant, 
aux  formes  élancées  et  féminines,  familièrement  appuyé  sur  son  genou,  et 
surtout  un  groupe  attribué  à  Tliisbé*',  dont  le  motif  est  tout  à  fait  analogue 
à  celui  (pii  nous  occupe  :  debout  sur  une  haute  base  rectangulaire  à  moulures, 
portant  le  kalathos  bas  et  les  cheveux  ilottants  sur  les  épaules,  une  femme 


i.  L.  Heuzey,  Les  Figurines...,  p.  12,  rallache  an 
cycle  de  Déméter  les  figurines  oii  le  voile  surmonte 
le  kalallios,  à  celui  (l'Aplnodile  celles  où  le  kalathos 
est  posé  sur  le  voile.  L'exemple  ci-joiiit  montre  que 
la  distinction  est  tout  artificielle. 

■2.  Ciilidogue  Fiot,  1890,  n°  342,  empreinte  d'un 
moule  actuellement  au  Musée  de  Berlin  destiné  au 
décor  d'une  boîte  à  miroir  :  «  Une  femme  drapée  et 
voilée  est  debout  à  gauclie  accoudée  sur  un  cippe  et 
posant  sa  maiu  dioite  sur  les  épaules  d'un  Amour 


enl'ant  qui  se  presse  contre  elle  en  la  regardant.  De 
sa  main  gauche  elle  rajuste  le  voile.  » 

3.  L.  Heuzey,  I^'S  Figurines...,  pl.  XI. I,  lig.  1. 

4.  Ibid  ,  pl.  XXXVII.fig.  2.  Cf.  le  miroir  étrusque 
de  la  collection  Uutuit,  Gazelle  arcliéulogique,  1878, 
pl.  XVII,  p.  87  sq.,  le  couvercle  de  miroir  trouvé  eu 
Crète,  ibid.,  1876,  pl.  XXVH,  p.  107  sq.,  où  l'Éros  est 
un  peu  plus  âgé  que  le  nôtre. 

Ibid.,  pl.  XXI,  fig.  1. 
6.  Ibid.,  pl.  XVI 11'"%  fig.  4. 
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vêtue  d'une  longue  tunique  rayée  pose  en  signe  de  protection  affectueuse 
sa  main  sur  l'épaule  d'une  petite  fdle  qui  a  les  jambes  croisées  et  qui  lui  saisit 
le  bras  de  sa  main  gauche  relevée. 

C'est  surtout  par  le  style  que  notre  groupe  est  intéressant;  il  vient  prendre 
une  place  honorable  parmi  les  terres  cuites  de  Gorinthe,  souvent  d'aspect  si 
noble.  L'ensemble  en  est  sévère,  mais  la  grandeur  y  est  tempérée  par  une 
grâce  tout  à  fait  familière.  Aphrodite  sourit  —  c^iko[j.ii^y)ç  'AçpoSiTvi.  —  Elle  a  la 
main  campée  sur  la  hanche,  geste  qui,  sans  avoir  la  signihcation  de  sans-gêne 
qu'il  aurait  chez  nous,  indique  pourtant  un  certain  abandon.  Strictement 
drapée,  elle  porte,  avec  le  kalathos,  le  voile  des  grandes  déesses;  mais  sa 
tunique  a  glissé  le  long  de  l'épaule  droite  et  découvre  le  haut  du  bras  et  une 
partie  du  sein;  c'est  comme  un  avant-goût  de  ce  déshabillé  qui  fait  le  charme 
de  tant  de  jeunes  femmes  de  Tanagre.  Elle  tient,  avec  une  affection  toute 
maternelle,  le  poignet  du  petit  Eros,  qui  se  serre  contre  elle  et  pose  la  main 
sur  son  bras.  Nul  doute  que  nous  n'ayons  affaire  à  une  œuvre  de  l'époque  de 
transition;  le  coroplaste  s'est  inspiré  d'un  modèle  de  style  sévère  qui  a  laissé 
dans  son  travail  quelque  chose  de  large  et  de  grand;  mais  le  motif  s'est 
transfiguré  au  contact  d'un  art  déjà  plus  souple  et  plus  humain. 


JEUNE  FEMME  TENANT  UNE  POMME 


JEUNE   FEMME  SE  REGARDANT  DANS  UN  MIROIR 

Planche  II 

Une  jeune  femme  assise  sur  un  rocher  tient  de  la  main  droite  une 
pomme  ou  une  balle.  II  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  ces  deux 
accessoires  :  l'un  et  l'autre  ont  une  signification  erotique,  bien  que  dans  cette 
acception  la  pomme  soit  de  beaucoup  la  plus  fréquente,  et  que  plusieurs 
Tanagréennes,  qu'on  a  expliquées  comme  des  joueuses  de  balle,  soient  tout 
simplement  des  hétaïres  lançant  ou  recevant  la  pomme.  Toutefois  sur  un  vase 
du  Musée  national  de  Naples\  Eros,  debout  entre  Proserpine  et  Vénus 
qui  se  disputent  Adonis,  jette  la  balle  à  la  première  appuyée  contre  une  stèle 
sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  :  «  on  m'a  jeté  la  balle  ». 

Le  sujet  de  l'Aphrodite  ou  de  la  femme  à  la  pomme  est  très  répandu  à 
Tanagre.  Le  visage  tout  à  fait  particulier  de  notre  figurine,  avec  sa  petite 
bouche,  son  menton  rond,  ses  joues  pleines,  les  deux  plis  de  son  cou 
grassouillet,  n'a  évidemment  rien  de  divin  ;  c'est  donc  une  simple  mortelle  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  Elle  se  distingue  de  la  foule  de  ses  gracieuses 
compagnes,  —  et  c'est  là  ce  qui  me  l'a  fait  choisir,  —  par  la  façon  originale 
dont  est  traité  l'himation  qui  lui  enveloppe  tout  le  corps,  sauf  l'avant-bras 
droit.    Ce  ne  sont,  dans  l'étoffe  chiffonnée,  que  plis  vivement  creusés  à 


Jciiiic  reitiiiie  tenant  nue  i>ominc.  — 

Collection  J.  Gréau.  Haut,.:  0°',i;j2;  long,  de  la 
base:  0"',12o.  La  plinthe  qui  porte  la  statuette  et  le 
trou  d'évent  ne  sont  pas  absolument  rectangulaires. 
Terre  brun  foncé  s'effrilant  à  l'ongle,  mais  avec 
quelque  difficulté.  Couleurs  très  effacées:  rouge  brua 
sur  les  cheveux,  rose  sur  les  chairs,  rouge  vif  sur  la 
pomme,  bleu  vert  sur  le  rocher,  blanc  un  peu  partout. 
Tanagre. 


Jeune  reinuic  se  i*eg-ai>tlaut  dans  un 
■nii'oii'.  —  Athènes,  Musée  central.  Haut.  :  0^,22. 
Terre  très  dure,  très  cuite,  d'un  ton  gris  foncé,  avec 
des  reflets  rougeâtres  par  places.  Traces  rares  de 
bleu  sur  le  rocher,  de  rose  sur  le  vêtement.  Trouvée 
à  Corinthe  dans  un  tombeau.  —  Je  dois  ces  ren- 
seignements à  M.  Lechat. 

1.  ÊlHc  des  monuments  céramographiqitcs,  t.  IV, 

pl.  Lx,  p.  m. 
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l'ébauchoir;  le  vêtement  dont  le  bord  s'étale  sur  le  rocher  se  gonfle  çà  et  là  en 
petites  saillies  bouffantes.  L'effet  est  rare  et  ne  manque  pas  de  piquant. 

On  a  fréquemment  décrit  les  procédés  de  fabrication  des  modeleurs  de 
Tanagre  ;  façonnées  dans  un  moule,  les  figurines  étaient  ensuite  reprises  à 
l'ébauchoir,  recevaient  leur  tête,  les  accessoires,  souvent  les  bras;  et  ces  retouches 
étaient  exécutées  par  des  ouvriers  assez  inventifs,  pour  que  deux  exemplaires 
sortis  du  même  moule  prissent  parfois  une  physionomie  très  distincte.  Notre 
statuette  se  prête  à  cet  égard  à  une  comparaison  intéressante  :  une  figurine  du 
Musée  de  Berlin \  un  peu  plus  petite  que  la  nôtre,  reproduit  exactement  la  pose, 
le  rocher  et  jusqu'au  fouillis  si  pittoresque  de  la  draperie;  pas  un  pli  n'y  manque; 
mais  la  tête  est  différente.  Tandis  que  sur  noire  exemplaire  la  chevelure  est 
entourée  d'une  large  ténie  et  que  le  visage,  bien  arrondi,  regarde  en  face  sans 
expression  déterminée,  sur  celui  de  Berlin  la  chevelure  est  ceinte  de  lierre, 
la  figure  présentée  de  profil  et  plus  allongée  se  penche  en  regardant  le  fruit. 
On  serait  tenté  en  considérant  la  statuette  de  Berlin  d'insister  sur  son  caractère 
rêveur  :  on  pourrait  lui  prêter  des  méditations  profondes  sur  les  vicissitudes  et 
les  tourments  de  l'amour.  11  n'y  a  là  en  réalité  qu'un  caprice  du  coroplaste,  qui 
a  pris  deux  têtes  très  diverses  pour  les  implanter  sur  le  même  corps.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  figurine  a  déjà  de  la  célébrité,  car  on  voit  chez  les  fabricants 
de  reproductions  artistiques  des  copies  de  l'exemplaire  de  Berlin. 

Entre  la  fabrique  de  Tanagre  et  celle  de  Gorinthe,  il  y  a  des  divergences 
profondes  ;  on  s'en  convaincra  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  seconde  figurine 
de  notre  planche.  Ici  plus  rien  de  la  grâce  presque  indéfinissable  de  Tanagre  : 
l'œuvre  a  plus  grand  air  et  plus  de  style;  la  figurine  est  plus  élancée,  les  bras 
sont  grêles  ;  le  visage  d'un  ovale  allongé  a  quelque  chose  de  la  sévérité  de  la 
grande  sculpture.  La  draperie  est  traitée  avec  une  fermeté  un  peu  rude.  Plaquée 
sur  la  poitrine,  la  tunique  se  termine  à  sa  partie  inférieure  par  des  lignes 
verticales  d'une  belle  solidité  :  l'himation  moins  tourmenté  que  tout  à  l'heure 
se  développe  sur  le  rocher  en  nappes  arrondies.  Mais,  si  le  faire  des  deux 
écoles  n'est  pas  le  même,  il  n'y  a  là  qu'une  différence  d'exécution.  En  effet 
l'enroulement  de  la  draperie  autour  du  poignet  est  une  particularité  qui  se 
retrouve  perpétuellement  à  Tanagre^,  soit  chez  des  femmes  assises,  soit  chez 
des  femmes  debout,  soit  chez  des  éphèbes,  qui  aiment  à  entortiller  ainsi  leur 


i.  R.  Kekulé,  Griccin&clie  Tlionfiyitren  ans  Tdtuujra, 
pl.  X.  —  Griccfiischc  Terracottcn  im  Bcrlincr  Muséum, 
E.  Wasmulb,  pl.  IV.  —  J'en  connais  un  autre 
exemplaire  dans  une  collection  privée. 


2.  Collection  Lecuycr,  pl.  V.  Collection  Sahouroff, 
t.  II,  pl.  LXXXVII,  Xr.I,  XCII,  XCV,  XCVI,  CII,  CXX,  etc. 
Gazelle  archéologique,  pl.  XXI.  W.  Kekulé,  Die 

Terracotten  von  Sicilien,  pl.  XXXIX,  fif^.  o. 
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clilamyde  autour  de  la  main  qui  pose  sur  le  rocher  ;  c'est  là  une  coutume  de  la 
vie  qui  n'a  pas  de  signification  précise. 

Le  sujet  n'a  pas  besoin  de  commentaire  :  c'est  une  femme  qui  se  regarde 
dans  un  miroir,  comme  on  en  trouve  dans  tous  les  recueils  de  terres  cuites 
grecques  et  comme  on  en  verra  d'autres  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  même; 
le  miroir  était  ici  une  simple  plaque  ronde  métallique  représentée  par  un 
disque  d'argile  collé  après  coup  par  l'ouvrier  et  qui  a  disparu  avec  les  doigts 
de  la  main. 


2 


JEUNE   FEMME  ASSISE   SUR   UN  ROCHER 


JEUNE  FEMME  NOUANT  SA  SANDALE 


Planche  III 


Une  pyxis  attiqiie\  à  figures  rouges  sur  fond  noir  avec  rehauts  d'or, 
signée  du  nom  de  Mégaklès,  et  du  cinquième  siècle  avant  J.-G.  nous  présente 
l'intérieur  d'un  gynécée  dont  le  toit  est  soutenu  par  des  colonnes  doriques. 
Six  jeunes  femmes,  vêtues  d'une  tunique  talaire  plissée,  à  manches  larges  et 
demi-longues,  et  d'un  himation  qui  entoure  la  taille  et  une  partie  des  jambes, 
sont  assises  sur  des  sièges  à  dossier  ou  sur  des  tabourets  et  groupées  deux  à 
deux.  La  première  en  commençant  par  la  droite  tient  un  miroir  rond  à 
manche  ;  la  seconde  se  baisse  pour  nouer  une  chaussure  composée  d'une 
semelle  et  d'une  sorte  de  treillis  rouge  à  jour  :  elle  tire  des  deux  mains  les 
cordons  qu'elle  est  en  train  de  serrer.  La  troisième  jongle  avec  trois  balles  ; 
la  quatrième  courbe  en  fer  à  cheval  une  l)ranche  de  feuillage,  dont  eUe  va 
sans  doute  se  ceindre  la  tête.  La  cinquième  tient  une  lleur  et  se  tourne 
vers  la  sixième,  qui  lui  en  tend  une  autre  et  qui  paraît  porter  dans  sa  main 
gauche  un  fruit. 

Deux  de  ces  représentations  sont  tout  cà  fait  analogues  aux  figurines 


•Iciiiic  fciuiiie  a.<!i!»ise  jsiiii*  un  i>oclici*. 

—  Collection  de  M°"^  Darthès.  Haut.:  0",17;  loii^i'. 
de  la  base:  0",12.  Terre  café  au  lait  foncé,  très  sèche, 
très  cuite,  très  légère,  dure  à  l'ongle.  Cassure  à 
noyau  noir.  Trou  d'évent  carré  par  derrière,  ouver- 
ture triangulaire  dans  la  plinthe. Traces  decouleurs: 
couverte  blanche,  ton  de  chair  sur  le  nu,  blanc  sur 
l'opistho-sphendoné,  bleu  sur  le  rocher,  dorure  sur  les 
boucles  d'oreilles  et  sur  les  accessoires  que  tiennent 
les  mains.  —  Tanagre. 


Joiiiie  foiiiuic  iioiiniit  sa  sniMlalc.  — 

Collection  de  M"''  Darihès.  —  Haut.:  0'^,i'd;  long, 
de  la  base:  0'",122.  Terre  café  au  lait  foncé,  très 
cuite,  très  légère,  dure  à  l'ongle.  Trou  d'évent  entre 
les  pieds  du  siège.  Couleurs  presque  elfacées  :  blanc 
sur  la  tunique,  rose  sur  l'himation,  ton  de  chair 
sur  le  nu,  boucles  d'oreilles  dorées,  souliers  rouges. 
—  Tanagre. 

1.  Catalogue  Albert  Barre,  n°  336,  pl.  VH.  C'est 
un  vase  qui  servait  à  la  toilette  féminine. 
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réunies  sur  cette  planche.  Nous  avons  déjà  une  femme  au  miroir.  Les  joueuses 
de  balle  ne  sont  pas  rares  à  Tanagre.  Récemment  je  voyais  dans  le  commerce 
une  femme  assise  tenant  une  fleur  dont  les  pétales  s'effeuillent  sur  ses 
erenoux.  11  serait  donc  facile  de  reconstituer  avec  des  terres  cuites  tout 
l'ensemble  de  la  scène  qui  se  déroule  sur  la  pyxis  de  Mégaklès. 

Cette  constatation  a  un  certain  intérêt  pour  l'explication  de  nos  figurines. 
Une  opinion  à  laquelle  M.  Frœhner  est  arrivé  peu  à  peu  par  l'étude  des 
monuments,  c'est  que  beaucoup  de  nos  statuettes  représentent  bien  des  scènes 
de  l'existence  familière,  mais  transportées  loin  du  monde  des  vivants,  dans 
les  champs  Klyséens.  Que  nos  deux  figurines  ne  soient  point  des  divinités, 
c'est  ce  qu'actuellement  personne,  je  crois,  ne  contestera.  Mais  sont-ce  des 
vivantes  ?  Sont-ce  des  mortes  héroïsées  ?  Là  est  la  question.  Or  la  comparaison 
avec  tant  de  peintures  de  vases,  qui  nous  offrent  simplement  des  scènes  de 
toilette,  sur  des  vases  qui  servaient  justement  à  la  toilette  des  femmes,  n'est 
pas  absolument  favorable  à  la  seconde  hypothèse.  Nous  la  trouverons 
vérifiée  dans  le  cours  même  de  cet  ouvrage  par  des  figurines  qui  ont  plus 
nettement  un  caractère  funèbre  ;  là  où  ce  caractère  manque,  je  n'ose  encore  me 
prononcer.  Pour  M.  Frœhner,  le  rocher  sur  lequel  tant  de  Tanagréennes  sont 

r 

assises  a  une  signification  Elyséenne  ;  mais,  dans  les  contrées  rocheuses  de  la 
Grèce,  la  pierre  est  un  siège  tout  naturel  dont  on  use  à  chaque  instant.  En 
outre,  des  deux  statuettes  que  j'ai  rapprochées  sur  cette  planche  et  dont 
l'interprétation  ne  peut  guère  être  séparée,  l'une  est  assise  sur  le  rocher, 
l'autre  sur  un  siège  d'intérieur  \ 

Tenons-nous  en  donc,  pour  le  moment,  à  ce  que  le  coroplaste  a  voulu 
clairement  exprimer  et  ne  voyons  que  deux  jeunes  femmes  absorbées  par  des 
soins  de  toilette.  La  première  est  une  des  plus  délicates  et  des  plus  fines 
Tanagréennes  que  j'aie  jamais  vues.  Elle  est  modelée  par  derrière  avec  autant 
de  soin  que  par  devant;  le  moelleux  des  formes,  la  grâce  ingénue  du  visage, 
l'arrangement  de  la  coiffure,  soutenue  par  l'opistho-sphendoné  et  relevée  en  un 
double  corymbe  sur  l'occiput,  sont  pour  les  yeux  un  véritable  régal.  La 
disposition  des  bras  indique  que  la  jeune  femme  considérait  avec  attention  un 
objet  aujourd'hui  brisé.  Est-ce  une  de  ces  bandelettes  à  larges  bouts  terminés 
par  des  fils  que  les  vases  nous  montrent  entre  les  mains  des  Nikés,  comme 
signe  de  victoire',  apportées  par  les  suivantes  au  tombeau  comme  offrande  au 


\ .  De  trois  figurines  de  Tanagre  très  analogues 
pour  le  sujet,  L.  Heuzey,  les  Figurines...,  pl.  XX, 
1  une  est  assise  sur  un  rocher,  Tautre  sur  une 


chaise  à  dossier,  la  troisième  sur  un  dé  carré. 

2.  A.  Dumont,  Les  Céramiques...,  t.  I,  pl.  XVetXVI. 
Apothéose  d'Héraklès  et  couronnement  d'un  éphèbe. 
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mort/,  ou  qui  sont  figurées  soit  entre  les  mains  des  femmes  soit  dans  le  champ 
du  vase  comme  objets  de  toilette"^  ?  Est-ce  la  ceinture^  qui  paraît  justement 
manquer  à  la  tunique  ?  Est-ce  une  de  ces  guirlandes  dont  on  se  couronnait  la 
tête\  un  de  ces  colliers  composés  de  boules  rondes  dorées^  comme  on  en  voit 
si  fréquemment  au  cou  des  figurines  en  terre  cuite  ?  J'inclinerais  pour  la 
guirlande,  si  l'objet  que  tient  la  jeune  femme  dans  la  main  gauche  était 
sûrement  une  fleur  ronde,  —  une  rose  ?  Mais  l'hvpothèse  du  collier  est  plus 
vraisemblable  à  cause  du  cercle  doré  qui  ne  peut  être  qu'un  bracelet,  de  ceux 
que  les  femmes  passaient  au  haut  de  leurs  bras  nus".  Ces  cercles  d'or  mêlés  à 
des  colliers  ne  sont  pas  rares  sur  les  peintures  de  vases^ 

Soit  ([u'elle  appartienne  à  une  époque  plus  ancienne,  soit  qu'elle  sorte 
d'un  atelier  oii  l'on  suivait  des  traditions  plus  sévères,  la  jeune  femme  qui  noue 
sa  chaussure^  a  plus  de  noblesse  que  sa  voisine.  Son  visage  n'est  pas  sans 
analogie  avec  celui  de  la  femme  au  miroir  de  la  planche  précédente.  Bien 
que  la  chevelure,  avec  la  ténie  (pii  l'enserre,  son  double  corymbe  et  ses 
boucles  flottantes  sur  les  épaules,  ait  un  air  fort  coquet,  on  remarque  sur  les 
tempes  le  double  rang  de  bouclettes  rondes  cher  à  l'art  archaïque.  La  jeune 
femme  est  fort  occupée  à  tirer  les  cordons  de  sa  sandale  qu'elle  tient  des 
deux  mains.  Tout  le  monde  remarquera  le  naturel  de  la  pose''  et  le  charme 
que  l'art  grec  savait  prêter  à  l'attitude  la  plus  familière.  Le  sujet  s'est  déjà 
rencontré  sur  les  terres  cuites  ;  parmi  les  spécimens  nouvellement  publiés  j'en 
citerai  un  de  la  collection  van  Branteghem^".  Assise  sur  un  tabouret,  fortement 
courbée  en  avant,  la  jeune  femme  lève  la  jambe  droite  et  étend  les  deux  bras; 
elle  paraît  tenir  les  cordons  de  sa  sandale  qu'elle  va  nouer.  La  figurine  n'a 
pas  la  souplesse  et  le  moelleux  de  la  nôtre  ;  mais  sa  raideur  même  en  fait 
une  œuvre  intéressante.  Une  Tanagréenne  de  la  collection  Spitzer",  occupée 
au  même  détail  de  toilette,  est  debout  le  pied  gauche  posé  sur  un  rocher. 


1.  Ibld.,  pl.  XXIV. 

2.  Catalogue  A.  Barre,  n»  330,  vignette,  p.  42. 

3.  L.  Heuzey,  Les  Figurines...,  pl.  XXIIF,  fig.  2, 
texte  p.  17. 

4.  Vase  de  Ruvo,  dans  Roscher,  Au^fiihrlichri 
Lexicon...,  t.  I,  p.  1962.  Cf.  un  vase  d'ApuIie,  Bau- 
meister,  Denkmœler....,  p.  630,0°  700. 

Pyxis  à  figures  rouges  d'Athènes,  A.  Dumont, 
Les  (Jcramigues...,  t.  I,  pl.  IX.  Miroir  de  la  collection 
Uutuit,  Gazette  archéologique,  1878,  pl.  XVII  et  XVIIl. 

6.  Catalogue  Castellani,  1884,  n°  84,  pl.  II. 

7.  Voir  le  beau  vase  d'Athènes  à  rehauts  d'or 
publié  par  A.  Dumont,  Les  Céramiques...,  t.  I,  pl. 
XXXVII 1-XXXIX,  où   figurent  des  femmes  et  des 


Éros.  Deux  femmes  à  droite  tiennent  des  cercles 
d'or  qui  peuvent  servir  de  bracelets;  celui  que  tient 
une  femme  placée  au  centre  est  trop  grand  pour  être 
autre  chose  qu'un  collier. 

8.  Elle  a  été  publiée  par  M.  Fra'liiier,  Gazette  des 
Beaux-Arts,  1887,  t.  XXXVI,  p.  480,  où  elle  est  vue  du 
côté  opposé  à  celui  où  je  l'ai  fait  reproduire. 

9.  Elle  est  prise  sur  le  vif  et  n'a  rien  à  faire  avec 
le  motif  d'Aphrodite  dénouant  sa  sandale  que  nous 
rencontrerons  plus  loin. 

10.  Catalogue  of  Burlington  Club,  n"  177.  Donné 
comme  trouvé  dans  les  environs  d'Athènes. 

H.  Collection  Spitzer,  t.  I,  Antiques,  n"  10, 
vignette. 


JEUNE  MERE  JOUANT  AVEC  SON  ENFANT 
JEUNES  FILLES  ACCROUPIES 

Planche  IV 

Les  trois  femmes  groupées  sur  cette  planche  appartiennent  à  des  séries 
Tanagréennes,  dont  les  exemplaires  se  trouvent  dispersés  dans  toutes  les 
collections,  les  nourrices,  les  joueuses  d'osselets,  les  jeunes  fdles  accroupies. 

La  première  est  une  mère  qui  allaite  son  enfant;  le  bambin,  rassasié 
sans  doute,  ne  tette  plus  qu'avec  mollesse  et  n'a  pourtant  pas  envie  de  dormir  ; 
sa  mère,  qui  le  regarde  tendrement,  en  profite  pour  l'amuser  avec  une  balle  ou 
une  pomme  qu'elle  lui  montre  dans  sa  main  gauche  levée  ;  le  marmot,  qui 
craint  de  se  voir  enlever  l'objet  de  sa  gourmandise,  pose  la  main  sur  la 
poitrine  de  sa  nourrice,  comme  pour  affirmer  son  droit  de  propriété,  mais  en 
même  temps  il  rit  de  bon  cœur  aux  agaceries  qu'on  lui  fait  et  a  ainsi  double 
plaisir. 

La  figurine  se  rattache  à  la  fois  au  cycle  des  nourrices  et  à  celui  des  femmes 
jouant  avec  un  enfant  ou  avec  un  Amour^;  c'est  là  ce  qui  fait  son  originalité. 

J'ai  déjà  cité  un  exemple  d'un  procédé  de  technique  très  usuel  à  Tanagre  : 
deux  statuettes  sortant  du  même  moule  et  dont  la  tète  seule  diffère.  Ici  nous 


•leiiiic  mèi'c  Joiiaiit  avoe  s*«>ii  enfant. 

—  Collection  de  M""=  nartliès.  Haut.  :  0'",i4;  lonj^. 
de  la  base  :  0",068.  Terre  café  au  lait  foncé,  très 
légère,  très  cuite,  dure  à  l'ongle.  Cassures  à  noyau 
brun.  Par  derrière  trou  d'évent  rectangulaire. 
Traces  de  couleurs  :  blanc  sur  Tensemble  ,  rouge 
brun  sur  les  cheveux  et  sur  la  ténie,  rose  sur  Thima- 
tion,  ton  de  chair  sur  le  nu.  —  Tanagre. 

Jeunes  filles  aceronples.  —  Collection 
de  M™"^  Darthès.  Haut,  de  la  première  :  0'=^,12;  long. 


de  la  base:  0™,08.  Terre  rouge  brun  clair.  Dans  le 
dos  tout  petit  trou  d'évent  rond.  Traces  de  couleurs  : 
rouge  brun  sur  les  cheveux,  ténie  dorée.  Tanagre. 
—  Haut,  de  la  seconde  :  0",094;  long,  de  la  base: 
0™,0o4.  Terre  jaune  clair,  très  cuite,  très  compacte, 
dure  à  l'ongle.  Trou  d'évent  rond  par  derrière. 
Couleurs  presque  effacées  :  traces  de  blanc  sur  l'en- 
semble, de  brun  sur  les  cheveux,  de  rose  sur  l'hima- 
lion.  Tanagre. 

1.  Collection  Lecityer,  pl.  R'. 
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signalerons  un  autre  genre  d'analogie  :  si  l'on  considère  notre  figurine,  on  sera 
frappé  de  la  façon  dont  l'iiimation  tendu  entre  les  jambes  écartées  se  creuse  en 
une  multitude  de  plis  rendus  avec  une  justesse  étonnante  ;  or,  cette  même  pose 
des  jambes,  le  plissement  de  la  draperie  qui  en  résulte  et  aussi  le  haut  de  la 
tunique  glissant  sur  l'épaule  se  retrouvent  identiques  ailleurs  :  chez  une  jeune 
lille,  jouant  avec  une  colombe  posée  sur  ses  genoux \  chez  une  autre,  qui  fait 
exactement  le  même  geste  que  la  précédente,  mais  sans  la  coloudje".  Or, 
bien  qu'elles  aient  toutes  les  trois  exactement  les  mêmes  dimensions,  il  est 
difficile  d'admettre  que  notre  figurine  soit  sortie  du  même  moule  que  les 
deux  autres  :  il  y  a  trop  de  différences  de  détail^.  Les  ateliers  tanagréens 
possédaient  donc  des  moules  très  analogues  et  produisaient  des  figurines 
identiques  pour  certaines  parties,  diverses  pour  le  reste.  Cet  arrangement  des 
jambes  et  de  l'himation,  qui  est  d'un  art  si  consommé  et  si  sûr  de  lui,  n'est  pas 
la  propriété  exclusive  d'un  artiste.  C'est  un  motif  qui  courait  les  ateliers  et  sans 
doute,  quand  un  moule  était  usé  ou  brisé,  on  avait  vite  refait  la  maquette, 
sans  emprunter  celui  du  voisin. 

Depuis  que  je  suis  avec  attention  les  résultats  des  fouilles  pratiquées  en 
Grèce,  j'ai  vu  bien  des  joueuses  d'osselets  et  de  styles  très  différents.  Les  unes 
ont  ce  moelleux,  cette  simplicité  et  cette  grâce  qui  constituent  la  perfection 
même.  Elles  reproduisent  le  type  classique  de  la  joueuse  d'osselets  de  Tanagre\ 
D'autres  sont  d'un  art  moins  assoupli  et  plus  sévère  ;  elles  procèdent  d'une 
tradition  antérieure  et  elles  ont  la  saveur  des  œuvres  de  transition  à  travers 
lesquelles  on  entrevoit  encore  la  raideur  primitive.  C'est  à  cette  classe 
qu'appartient  notre  figurine  ;  en  la  comparant  à  sa  voisine  de  gauche  on  sentira 
mieux  que  je  ne  pourrais  le  dire  ce  qu'elle  conserve  encore  de  grandeur  et  de 
style^.  D'autres  enfin,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  précédentes,  ont  une 
raideur  qui  tient  de  l'imperfection  du  travail.  Puis,  à  côté  des  figurines  isolées, 
il  y  a  les  groupes,  qui  ajoutent  à  l'intérêt  de  la  scène  celui  d'une  composition 
harmonieuse  et  savante". 

Le  jeu  d'osselets  est  mentionné  par  les  textes  comme  l'un  des  passe-temps 
favoris  des  jeunes  filles  grecques.  On  sait  aussi  qu'il  pouvait  être  une  sorte 


1.  Collection  Lccuyer,  pl.  N. 

2.  Collection  Sahouroff,  t.  II,  pl.  LXXXVIII. 

3.  Dans  notre  figurine  la  partie  inférieure  de  la 
tunique  est  visible;  elle  ne  Test  pas  dans  les  autres. 

4.  Collection  Lcniifer,  pl.  G*,  fig.  1.  L.  Heuzey,  Les 
Figurine^...,  pl.  XXXII,  fig.  2. 

5.  Collection  Lccuyer,  pl.  G*,  fig.  3.  L.  Heuzey,  Li'S 
Figurines...,  pl.  XXXII,  fig.  1. 


6.  Collection  Lecuyer,  pl.  0'.  Comme  Ta  fait 
remarquer  M.Frœliner,  c'est  à  tort  que  j'ai  intitulé 
ce  groupe  «  Une  partie  d'osselets  à  la  fontaine.  » 
Le  vase  qui  se  dresse  entre  deux  des  jeunes  filles  a 
une  forme  funéraire  et  paraît  placé  sur  un  cippe.  — 
Cf.  le  groupe  Darthès,  Gazelle  des  Beaux-Arts, 
t.  XXXVI,  1887,  p.  486  :  trois  jeunes  filles  paraissent 
s'intéresser  vivement  à  un  coup  de  dés. 
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d'oracle  tramoiir.  Enfin,  est-ce  au  monde  des  vivants  on  à  l'existence 
d'outre-tond3e  qu'il  faut  rattacher  les  représentations  que  nous  en  avons  ?  Je 
me  borne  à  signaler  ici  ces  questions  encore  pendantes. 

En  donnant  à  notre  figurine  le  nom  de  joueuse  d'osselets,  je  me  suis  laissé 
guider  par  la  comparaison  avec  d'autres  exemplaires,  où  la  présence  de  l'osselet 
lui-même  rend  l'identification  incontestable.  Mais  le  motif  de  la  jeune  fille 
accroupie',  très  en  vogue  chez  les  coroplastes,  a  pris  souvent,  dans  leurs 
œuvres,  une  signification  bien  différente.  Sur  un  exemplaire  du  Musée  du 
Louvre'  la  jeune  fille  tient  une  grappe.  Une  statuette  de  la  Collection 
Sal)ouroff  ^  tient  une  l)alle.  A  Myrina^  nous  trouvons  une  figurine  familièrement 
agenouillée  auprès  de  sa  mère;  une  autre  qui  paraît  arroser  un  pot  de  fieurs; 
une  troisième^  que  l'amorce  de  ses  ailes  brisées  désigne  comme  une  Psyché. 
Récennnent  a  passé  en  vente,  à  Paris'',  une  jeune  fille  diadémée,  agenouillée 
à  droite,  le  bras  droit  levé,  la  main  gauche  posée  sur  un  ])anier  plein  de  fleurs. 
C'est  peut-être  Proserpine  à  Enna.  Quant  à  la  nôtre,  on  peut  supposer  qu'elle 
arrose  des  fleurs,  peut-être  aussi  qu'elle  verse  une  libation  funéraire. 

Sauf  pour  la  tète,  elle  ressemble  étonnamment  à  une  figurine  de  la 
Collecfio/i  Lecuijer'  (pii  faisait,  —  comme  l'exemplaire  du  Louvre, —  partie  d'un 
vase  dont  le  goulot  est  maintenant  brisé.  Ce  qui  est  plus  intéressant  encore, 
c'est  que  la  base  bombée  et  couverte  d'un  vernis  noir  sendjle  iiuliquer  que  ce 
petit  vase  n'était  que  le  couvercle  d'un  plus  grand.  11  y  avait  dans  la  Collection 
Albert  Barre  une  figurine  certainement  sortie  du  même  moule  cpie  la  nôtre**. 
La  seule  différence  consiste  dans  la  coiffure  et  dans  le  geste  du  bras  droit  qui, 
dans  la  figurine  Albert  Barre,  tient  une  amphore  posée  verticalement  sur  le  sol. 
La  présence  de  cette  amphore  semble  très  favorable  à  l'hypothèse  d'une  libation 
que  nous  a  suggérée  la  vue  de  notre  statuette. 


1.  M.  Fiii-lwœngler,  Collection  Saboiiroff,  t.  II,  texte 
de  la  pl.  XCII,  pense  qu'il  a  été  créé  par  la  peinture. 

2.  L.  Heuzev,  Les  Fifjurines...,  pl.  XXXVIII,  fig.  2. 

3.  Pl.  xcn. 

4.  La  Nécropole...,  p!.  XX\VlI-XX\.Vni. 


o.  La  Nécropole...,  pl.  XLIII,  (îg.  2. 

6.  Catalogue  de  la  vente  des  21  et  22  mars  IS90, 
n"  06,  pl.  II. 

7.  Pl.  C*,  fig.  2. 

8.  Catalogue  Albert  Barre,  n"  413,  pl.  XI. 
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JEUNE   MERE  ALLAITANT   SON  ENFANT 
ÉPHÈBE  ASSIS  A  COTÉ  D^UN  TERME 


Planche  V 


Voici  un  nouvel  exemplaire  de  la  jeune  mère  allaitant  son  enfant  ;  ici  elle 
est  assise  non  pas  sur  un  rocher,  mais  sur  un  siège  à  dossier  très  analogue  à 
celui  de  la  femme  à  la  sandale  de  notre  planche  III;  seulement,  pour  plus  de 
solidité,  l'espace  entre  les  pieds  n'est  pas  évidé.  Elle  regarde  son  nourrisson, 
qui  tette  avec  une  conviction  profonde  et  pose  sa  petite  main  sur  celle  de  sa 
nourrice;  celle-ci,  par  un  geste  familier  encore  de  nos  jours  aux  nourrices, 
appuie  légèrement  sur  son  sein  et  le  dispose  pour  la  plus  grande  commodité  du 
bandîin. 

L'œuvre  est  très  spontanée  ;  l'observation  de  la  nature  vivante  y  éclate. 
Pourtant  elle  se  rattache  à  une  série  nombreuse,  que  M.  L.  lleuzey  fait 
remonter  à  un  prototype  égyptien,  l'image  de  la  bonne  déesse  Isis  tenant  sur 
ses  genoux  le  petit  Ilorus,  et,  de  l'une  de  ses  mains,  se  pressant  le  sein  pour 
en  faire  jaillir  h^  lait,  par  un  de  ces  gestes  naïfs  que  l'art  égyptien  aimait  à 
tirer  de  l'o])servation  de  la  vie  quotidienne.  Quelle  qu'en  soit  l'origine,  ce 


Jeune  iiièi^e  allaitant  son  enrant.  — 

Collection  Piet-Lataiidrio.  Haut.  :  O^ilS;  Loiv^. 
0",  12:).  Terre  brun  clair,  assez  tendre;  cassures  à 
noyau  noir.  Traces  de  couleurs:  couleur  chair  sur 
le  nu,  rouge  brun  sur  les  cheveux,  blanc  sur  la 
tunique  et  Thimation,  bleu  vert  sur  l'escabeau  et 
sur  le  coussin,  jaune  sur  la  ténie,  sur  les  souliers, 
sur  le  siège,  or  sur  les  montants  du  siège.  — 
Tanagre. 


E|>Iièl>e  assl.*i«  à  côté  truu  terme.  — 

Colleclion  Piet-Lataudrie.  Haut.:  0™,23  ;  Long, 
de  la  base:  0'^,i21.  Terre  brun  clair,  assez  tendre. 
Le  dé  carré  est  ouvert  par  derrière  et  l'ouverture 
sert  de  trou  d'évent.  Traces  de  couleurs  :  traces  de 
blanc  sur  le  terme  et  d'or  sur  sa  barbe,  couleur  chair 
sur  les  nus,  bleu  sur  le  dé  carré,  sur  la  couronne 
de  l'éphèbe,  sur  ses  souliers  à  courroies  rouges, 
rouge  brun  sur  les  cheveux,  jaune  sur  l'himation. 
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type  se  trouve  déjà  clans  les  œuvres  de  l'archaïsme  grec  —  à  Chypre,  par 
exemple,  —  et  paraît  s'être  perpétué  dans  les  ateliers  des  coroplastes  par  une 
tradition  de  plusieurs  siècles.  Un  des  intermédiaires  les  plus  concluants,  entre  la 
divinité  courotrophe  et  la  simple  nourrice  prise  dans  la  réalité,  est  l'exemplaire 
que  j'ai  ])ul)lié  dans  la  Collection  Leciiijer^.  Là,  en  effet,  dans  le  siège  rigide 
décoré  de  palmettes ,  qui  rappelle  les  trônes  magnifiques  des  déesses 
asiatiques,  de  celles  de  Chypre,  de  Rhodes,  de  la  Grèce  continentale,  est 
installée  une  mortelle  très  amie  de  ses  aises,  très  au  courant  des  nécessités 
pratiques  de  son  rôle  de  nourrice,  tenant  commodément  son  poupon  et 
l'allaitant  pour  de  bon.  Notre  figurine  marque  un  pas  de  plus  dans  cette  voie. 
Il  ne  reste  ]>lus  rien  du  type  des  vieilles  déesses  coiirotrophes  et,  dans  cette 
recherche  si  intéressante  sur  l'origine  et  la  perpétuité  des  types,  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'un  jour  le  lien  s'est  rompu  absolument  et  que  les  artistes  grecs, 
délivrés  de  toute  entrave,  ne  se  sont  plus  astreints  qu'à  la  copie  exacte  de  la 
nature.  Je  dis  que  le  lien  s'est  rompu;  au  point  de  vue  artistique,  l'expression 
est  parfaitement  juste  ;  le  coroplaste,  qui  a  modelé  notre  figurine,  n'avait  plus 
rien  qui  s'interposât  entre  son  œil  et  la  réalité,  rien  qui  emprisonnât  sa  main 
dans  des  lignes  convenues  en  le  détournant  de  l'expression  du  vrai;  mais  que 
pensait  le  bourgeois  qui  venait  à  l'agora  acheter  la  statuette  ?  Jusqu'à  quel  point 
l'idée  des  divinités  courotrophes  flottait-elle  encore  dans  son  cerveau? 
Attachait-il  un  sens  religieux  à  une  image  qui  n'était  après  tout  que  le  portrait 
de  sa  femme  ou  de  sa  voisine?  C'est  ce  que  nous  ignorons,  parce  que  les  textes 
ne  nous  le  disent  pas  et  que  nous  ne  savons  point  ce  qui  se  passait  dans 
l'esprit  d'un  Béotien  du  troisième  ou  du  deuxième  siècle  avant  notre  ère. 

Assez  nombreux,  —  moins  pourtant  que  les  femmes,  —  sont  les  adolescents 
qui  proviennent  des  fouilles  de  Tanagre  ;  les  uns  sont  encore  des  enfants  à  la 
mine  éveillée  et  rieuse,  d'autres  des  jeunes  gens  déjà  plus  sérieux;  ils  portent 
tantôt  leur  coq  de  combat,  tantôt  un  objet  cylindrique  qu'on  peut  prendre  soit 
pour  une  cage  d'oiseau,  soit  pour  une  boîte  quelconque,  tantôt  des  tablettes; 
d'autres,  armés  de  pied  en  cap,  font  leur  service  militaire.  Aucun  ne  ressemble 
à  l'éphèbe  que  nous  pid)lions  sur  cette  planche  :  à  ma  connaissance  l'œuvre  est 
unique  et  c'est  un  chef-d'œuvre. 

Le  jeune  homme  est  assis  sur  un  dé  carré  que  domine  un  terme  de  hautes 
dimensions,  muni  de  tenons  à  la  hauteur  des  épaules  et  surmonté  d'une  tête  de 
Dionysos  sans  doute \  bien  qu'il  ne  soit  pas  toujours  facile  de  distinguer  les 

1.  l'I.l*,  fig.  2.  Kekulé,  D/e  Teiracotlcn  von  Sicilien...,  p.  35,  termes 

2.  Voyez  Collection  Sabovroff,  t.  II,  pl.  LXXXIV.     de  Priape. 
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termes  d'Hermès  de  ceux  de  Bacchiis.  Le  dieu  a  la  barbe  taillée  en  carré,  une 
couronne  est  posée  sur  son  épaisse  chevelure  qui  retombe  sur  les  oreilles.  Au 
pied  du  terme,  l'éphèbe  est  assis  de  la  façon  la  plus  naturelle,  enveloppé  dans 
son  himation,  les  jambes  croisées,  le  menton  appuyé  sur  la  main.  La  couronne 
qu'il  porte  sur  sa  tête  a  des  dimensions  inusitées;  elle  couvre  absolument  tout 
le  crâne,  comme  le  ferait  un  béret.  La  draperie  est  traitée  par  larges  plans  et 
l'ébauchoir  de  l'artiste  a  merveilleusement  rendu  cette  étoffe  lourde,  bi(Mi 
différente  de  celle  qui  forme  le  manteau  des  jeunes  filles. 

Clément  d'Alexandrie^  prétend  que,  «  (pumd  les  jeunes  gens  de  condition 
libre  s'asseyent,  ils  ne  doivent  ni  croiser  les  jand^es,  ni  mettre  une  cuisse  sur 
l'autre,  ni  soutenir  leur  menton  de  leur  main.  »  D'après  ce  passage,  j'ai 
autrefois  cru  reconnaître  un  vieux  pédagogue  ou  un  parasite  dans  un  vi(Mllard 
assis  sur  une  grosse  pierre,  le  poing  sous  le  menton^;  mais,  aux  beaux 
tem})S  de  l'indépendance,  les  Hellènes  n'avaient  pas,  sur  la  civilité  puérile  et 
honnête,  des  idées  aussi  étroites,  et  les  plus  distinguées  parmi  les  Tanagréennes, 
—  Aphrodite  elle-même, —  se  montrent  à  nous  le  poing  sur  la  hanche.  Le  geste 
qui  consiste  à  soutenir  sa  tête  avec  sa  main,  en  appuyant  le  coude  sur  la  cuisse 
ou  sur  le  genou,  peut  être  un  signe  de  fatigue  ou  de  tristesse  accal)lée  connue 
dans  la  Pénélope  du  Vatican,  ou  simplement  de  méditation,  comme  sur  la 
célèbre  pierre  gravée  de  Berlin,  représentant  le  conseil  des  sept  chefs.  Sur  un 
très  beau  lécythe  aryballisque,  trouvé  à  Aexoné,  en  Attique^,  la  nymphe  Kissô, 
cause,  dans  l'attitude  qui  nous  occupe  et  qui  est  là  simplement  celle  du  repos 
et  de  la  méditation,  avec  Khrysis.  Sur  un  charmant  aryballe  de  la  collection 
Piot*,  Niké  est  assise  sur  un  rocher;  non  seulement  elle  se  délasse  en  attendant 
qu'elle  reprenne  son  vol,  nuiis  elle  paraît  songeuse.  Deux  jeunes  Tanagréennes 
du  Musée  du  Louvre'',  la  seconde  ayant  le  bas  de  la  figure  voilé,  appuient  leur 
joue  sur  leur  main  droite  et  prennent  un  air  fort  mélancolique. 

Sérieux  aussi  jusqu'à  la  tristesse  est  notre  éphèlje  :  rarement,  à  Tanagre, 
l'expression  du  visage  est  aussi  grave  et  prend  inie  si  poignante  intensité. 
C'est  là,  non  moins  que  l'exécution  magistrale,  ce  qui  tire  cette  œuvre  du  pair. 
Ce  serait  la  rabaisser  que  d'y  voir  simplement  un  j(Mine  homme  se  reposant 
après  les  exercices  de  la  palestre.  Notre  éphè])e  ne  s'abandonne  point  à  une 
lassitude  machinale.  C'est  un  méditatif  qu'assond)rissent  de  graves  soucis. 


1.  Puedagog.,  II,  p.  171  D. 

2.  Collection  Lcctii/cr,  pl.  L*,  fig.  2;  cf.  Collec- 
tion Gréau ,  pl.  LXXXII,  Cntaloguc  Albert  Barre, 
n°  476. 

3.  A  Diimont,  Les  Céramiques...,  t.  I,  pl.  XII-XIII. 


Cf.  ÊUte  des  mmuments  céramograpluqucs,  t.  II, 
pl.  XXVIII,  vase  de  Nola. 

4.  Gazette  archéologique,  1878,  pl.  XXXII. 

5.  L.  Heiizey,  Les  Figurines...,  pl.  XXV,  fig.  1,  et 
XXVl,  fig.  1.  Cf.  Catalogue  Albert  Barre,  n°  376. 
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Sont-ce  les  premiers  chagrins  de  l'amour  qui  lui  causent  cette  mélancolie 
profonde?  L'explication  serait  encore  insuffisante.  Sans  doute,  le  dé  carré  sur 
lequel  il  est  assis  figure  un  tombeau^  et  c'est  la  tristesse  de  la  mort  qui 
répand  son  ombre  sur  le  front  de  celui  que  M.  Piet-Lataudrie  appelle  son 
Penseur. 

\.  Cicéron,  De  legibus,  2,  26,  6o,  atteste  l'usage  de  dresser  des  Hermès  sur  les  tombeaux. 


FEMMES  ASSISES  SUR  DES  ROCHERS 


Planche  VI 


Les  deux  statuettes  réunies  sur  cette  planche  n'appellent  pas  un 
commentaire  bien  développé.  Ce  sont  deux  femmes  drapées  prises  par  le 
coroplaste  dans  la  vie  réelle. 

La  première,  bien  qu'ayant  cet  air  de  famille  qui  n'abandonne  jamais  les 
Tanagréennes ,  n'est  cependant  pas  une  figurine  banale.  Ou  ne  la  trouve 
point  parmi  celles  qui  ont  été  publiées^  L'himation  (pii  forme  voile  au-d(^ssus 
de  la  tète  enveloppe  toute  la  figure  sauf  le  bras  gauclic  et,  suivant  la  mode 
usitée  à  Tanagre,  il  laisse  apparaître  en  bas  les  plis  de  la  tunique  et  s'échappe 
sous  le  genou  gauche  en  une  masse  qui  pend  sur  le  rocher.  11  laisse  deviner  un 
corps  jeune  et  svelte.  I^e  voile,  que  le  bras  d(^  la  jeune  femme  écarte  un  peu 
du  visage,  dessine  au-dessus  du  front  un  petit  pli  assez  fréquent  sur  d'autres 
exemplaires  et  encadre  un  joli  visage  d'une  expression  douce  et  mélaiicolicpie. 
Un  chapeau  pointu  surmonte  ])ittores(juement  la  tète  et  l'abrite  du  soleil.  Tout 
a  été  dit  sur  la  grâce  sinq)le,  sur  l'élégance  discrète  des  figurines  tanagréennes, 
et,  du  reste,  les  mots  sont  impuissants  pour  rendre  cette  perfection. 

Identique  est  le  sujet  de  notre  seconde  statuette.  iMais  combien  le  faire  en 


Keiniiies  assises  siii*  «les  iu)eliei's.  — 

La  première  appartient  à  la  Collection  Miiliaux. 
Haut.:  0'",22  ;  long-,  de  la  base:  O^.IS.  La  plinUie 
est  légèrement  cintrée  par  derrière.  Terre  brnn  clair, 
line,  compacte,  très  légère,  assez  tendre.  Pai-  der- 
rière trou  d'évent  rectangulaire;  ouveiture  dans  la 
plinthe.  Dans  la  tète,  petit  trou  fait  dans  la  terre 
molle  avec  une  pointe.  Pas  de  modelé  par  derrière. 
Traces  de  couleurs:  blanc  sur  Tensemble,  rose  sur 
le  nu  rouge  sous  le  chapeau,  sur  les  bords  et  sur  la 
pointe  ;  sur  le  chapeau  deux  cercles  concentri(iues 
gris.  —  Tanagre. 


La  seconde  appartient  à  la  Collection  Bellon. 
Haut.:  0™,26;  long,  de  la  base:  O^jtoo.  Haute  base 
reci angulaire  à  deux  bandeaux  plats.  Terre  café  au 
lait,  très  légère,  assez  tendre.  Pas  de  trou  d'évent. 
I>a  figurine  est  modelée  par  derrière.  Couleurs  très 
(^li'acées  :  traces  de  rose  sur  l'himation.  Ion  chair  sur 
la  figure;  pupilles  des  yeux  bi'unes.  Cette  figurine  a 
été  publiée  dans  la  Gazette  archéologique,  1879,  p.  i89- 
196,  pl.  XXV,  par  E.  Liénard  (Fr.  Lenormant)  comme 
de  Cymé. 

1.  J"en  connais  pourlant  un  autre  cxem[ilaire 
dans  une  collection  privée. 
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est  différent!  Comme  elle  est  plus  ferme  et  plus  fière  !  C'est  également  un  corps 
souple  et  juvénile  que  dérobe  à  peine  la  draperie,  mais  il  se  tient  plus  raide  et 
])lus  droit.  Les  lignes  verticales  du  terme,  du  bras  gauche  appuyé  sur  le  rocher, 
du  pan  de  l'himation  qui  descend  de  la  tète,  affirment  ce  parti  pris  de  fierté.  Le 
visage,  très  individuel,  regarde  bien  en  face  avec  une  hardiesse  souriante  et 
forme  un  contraste  pi(piant  avec  la  belle  téte  de  Dionysos  barbu  qui  surmonte 
le  cippe.  Cette  téte  d'un  style  sévère  et  les  deux  rangs  de  bouclettes  (pii 
couronnent  le  front  de  la  femme  sentent  l'archaïsme.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  la 
haute  base  rectangulaire  qui  ne  contribue  à  la  noblesse  de  l'ensemble. 

Nous  voici  donc  en  présence  de  deux  œuvres  de  fabriques  absolument 
distinctes.  La  première  nous  est  bien  connue  :  quelle  est  la  seconde  ? 
]M.  Fr.  Lenormant^  n'a  pas  hésité  à  prononcer  le  nom  de  Cymé.  Je  serais  ])lus 
sceptique  que  lui  à  l'égard  de  ses  «  renseignements  dignes  de  foi  »,  et  je 
proposerais  —  mais  dubitativement  —  Corinthe. 

Quant  à  la  date  de  la  fa])rication,  M.  Lenormant  indique  la  seconde 
moitié  du  quatrième  siècle,  ou  tout  au  plus  le  commencement  du  troisième. 
Il  est  certain  que  notre  figurine  est  d'un  beau  style  sévère  et  que  certains 
détails  ont  une  saveur  d'archaïsme.  Mais  est-elle  archaïque  ou  simplement 
arclia'istiquc  ?  On  sait  combien  il  est  souvent  délicat  de  se  décider^ 
J'inclinerais  pourtant  à  y  voir  un  beau  s])écimen  du  style  de  transition  déjà 
libre  et  maître  d(^  lui,  mais  avec  des  ressouvenirs  d'un  art  plus  ancien. 
Quant  aux  données  que  peut  fournir  pour  la  date  la  comparaison  avec  la 
grande  sculpture,  il  ne  faut  les  employer  qu'avec  réserve  et  en  tenant  compte 
de  ce  fait  que  la  tradition  a  pu  se  perpétuer  plus  longtemps  dans  les  ateliers 
des  coroplastes. 

1.  L.  c.  p.  19;i. 

2.  Voir  Krœliiier,  Collection  Grêau,  pl.  LXXIV,  p.  Cl. 


TROIS  FEMMES  DEBOUT 


Planche  VII 


Qui  nous  eût  dit,  il  y  a  vingt  ans,  que  nous  pourrions  étudier  sur  le  vif  le 
costume  de  tous  les  jours  des  femmes  grecques  et  non  seulement  nous  rendre 
compte  de  la  façon  dont  elles  portaient  l'himation ,  mais  encore  suivre ,  pour 
ainsi  dire  minute  par  minute,  les  mouvements  qu'elles  lui  imprimaient  et  les 
gestes  avec  lesquels  elles  se  drapaient  ? 

Notre  première  figurine  a  jeté  son  manteau  sur  sa  tête  en  forme  de  voile 
et  s'est  strictement  enveloppée  pour  sortir,  car  elle  marche.  Les  deux  bras 
disparaissent  sous  la  draperie  ;  une  partie  de  l'étoffe  enroulée  enserre  la  taille  ; 
mais  ce  qui  fait  l'originalité  du  costume,  c'est  ce  pan  d'étoffe  vertical  encore 
libre  que  la  jeune  femme  tient  de  la  main  droite.  Bien  que  ce  détail  ne  soit  pas 
commun,  il  s'est  déjà  rencontré  à  Tanagre\  dans  une  figurine  identique  à  la 
nôtre,  sauf  qu'elle  porte  le  chapeau  pointu  et  l'éventail,  ainsi  qu'à  Myrina', 
sauf  que  la  statuette  n'est  pas  voilée.  Que  va  faire  de  ce  pan  d'étoffe  notre 
promeneuse?  Peut-être  le  laissera-t-elle  ainsi,  car  le  costume  est  assez  coquet; 


Ti'ois  fciniucs  <Iel>oiit.  —  Colleclioii  Belloii. 
Provenance  :  Tanagre.  Première  figurine.  Haut.: 
0™,237.  Terre  très  dure  et  très  légère;  sur  la  sur- 
face dépôt  calcaire;  à  l'intérieur  radicelles  adhé- 
rentes; aux  cassures  terre  rougeâtre  avec  noyau 
café  au  lait;  par  derrière  modelé  sommaire;  au- 
dessous  des  épaules  petit  trou  d'évent  à  peu  près 
rond.  Couleurs  presque  effacées.  —  Deuxième  figu- 
rine :  Haut.:  0™,24.  Terre  café  au  lait,  assez  tendre; 
radicelles  à  l'intérieur;  petit  trou  d'évent  ovale  à  la 
hauteur  des  reins.  Traces  de  couleurs:  brun  sur  les 
cheveux  et  sur  les  feuilles  de  la  couronne,  rose  sur 
l'himation,  ton  de  chair  sur  les  nus,  bande  grisâtre 


en  haut  et  en  bas  du  diploidiou,  or  sur  les  boucles 
d'oreilles  et  sur  les  fruits  ronds  au-dessus  du  front. 
Le  rhyton  est  noir  avec  la  tète  do  lion  dorée.  — 
Troisième  figurine.  Haut.:  0'",255.  Terre  brun  clair, 
assez  friable.  Derrière  large  trou  d'évent  rectangu- 
laire, pas  de  modelé.  Traces  de  couleurs:  bleu  sur 
l'himation  avec  une  bande  dorée  à  la  partie  inférieure 
et  autour  de  la  tête,  bleu  sur  l'éventail  avec  une 
bande  dorée  tout  autour;  sur  le  chapeau  cercle  doré, 
cercle  noir,  pointe  dorée;  souliers  rouges. 

1.  Collection  Sabouroff,  t.  H,  pl.  C.  Les  dimensions 
ne  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes. 

2.  La  Nécropole...,  pl.  XXXVH-XXXVHI,  fig.  il. 
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cela  dépend  de  sa  fantaisie  et  du  temps.  Si  elle  sent  le  froid  à  la  gorge,  elle 
remontera  légèrement  sa  main  en  l'avançant  vers  sa  gauche,  et  le  pan  en 
question  continuera  à  flotter  comme  dans  une  figurine  de  la  Collection  Leciiijcr^ 
ou  dans  une  statuette  sicilienne  probablement  de  Gentorbe^  Ou  bien  elle  posera 
simplement  l'étoffe  sur  son  bras  gauche  légèrement  relevé,  elle  aura  son  bras 
droit  libre  et  tout  son  costume  prendra  aussitôt  un  air  de  négligence 
abandonnée.  C'est  une  attitude  qui  s'est  trouvée  à  Tanagre,  à  Myrina^  en 
Sicile.  Enfin,  elle  peut  aussi  rejeter  la  partie  flottante  sur  son  épaule  gauche  et 
elle  sera  complètement  drapée  comme  une  foule  de  figurines  connues. 

Notre  troisième  statuette  nous  présente  une  autre  variété  dans  le  traitement 
de  l'himation.  Il  est  disposé  autour  de  la  tète;  une  partie  rejetée  sur  l'épaule 
gauche  flotte  par  derrière,  une  autre  par  devant,  et,  comme  la  jeune  femme  a 
campé  hardiment  son  poing  sur  la  hanche,  l'étoffe  dessine  les  plis  les  plus 
harmonieux  et  les  plus  vrais.  Le  bras  gauche  nu  sort  de  dessous  la  draperie 
plus  moelleux  et  plus  appétissant  à  côté  des  plis  lourds  du  manteau,  et  tient 
un  éventail  en  forme  de  feuille \  Un  coquet  chapeau  pointu  surmonte  la 
tête. 

La  figurine  qui  occupe  le  milieu  de  cette  planche  se  distingue  des  deux 
autres  par  son  costume  et  son  attitude.  Coiffée  d'une  couronne  de  lierre,  elle 
verse  le  contenu  d'un  rhyton  à  anse  terminé  par  une  téte  de  lion  très  fine^  dans 
une  coupe  ronde  qu'elle  incline  et  qu'elle  approche  de  l'orifice  du  vase.  Est-ce 
une  nymphe  bachique  du  cortège  de  Dionysos?  Est-ce  une  simple  mortelle 
faisant  dans  un  sijniposion  office  d'échanson?  Il  est  impossible  de  répondre  à 
ces  questions.  Ce  qui  est  intéressant,  c'est  qu'une  figurine  du  Musée  Britannique, 
donnée  comme  provenant  de  Calés*',  offre  avec  la  nôtre,  malgré  quehpies 
différences,  une  analogie  frappante.  Elle  porte  de  la  main  droite  levée  un  rhytoii 
incliné  et  de  la  gauche  une  colombe,  ce  qui  n'a  pas  grand  sens.  On  sait 
(pie  les  types  de  Tanagre  se  sont  avec  certaines  divergences  retrouvés  en 
Sicile,  puis  à  Myrina.  Voici  un  nouveau  et  curieux  exemple  de  cette  expansion 
des  types  connus,  originaires  de  la  Grèce  propre,  dans  les  diverses  parties  du 
monde  qu'avait  conquises  la  civilisation  hellénique.  Faut-il  croire  à  l'exportation 


1.  Pl.  C3,  fig.  3. 

2.  R.  Kek  ulé,  Die  Terracotten  von  Sicilien,  pl.  XXXIV, 
H-  8. 

3.  La  Nécropole...,  pl.  XXXVII-XXXVIII,  fig.  2,  3, 
I),  6,  etc. 

4.  On  a  souvent  identifié  cette  feuille  avec  celle  du 
loi  us.  M.  Fr.  Lenonnant,  protestant  contre  cette 


appellation,  y  voit  une  feuille  de  l'à'pov  xo/oxiinov  de 
Dioscoride,  Mater.  mecL,  II,  197,  arum  colocasia  de 
Linné,  Gazette  archéologique,  1877,  p.  13-15. 

0.  La  photographie  n'a  pas  réussi  à  la  rendre 
distinctement. 

6.  Samuel  Birch,  History  of  ancient  pottenj,  1873, 
p.  J2o,  fig.  102. 
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des  moules  ou  des  figurines  d'après  lesquelles  les  potiers  des  ateliers  locaux 
fabriquaient  des  représentations  analogues?  Des  ouvriers  formés  en  Grèce  se 
transportaient-ils  dans  les  colonies?  Nous  ne  pouvons  le  dire  avec  certitude, 
mais  nous  avons  ici  un  exemple  fra[)pant  des  rapports  qui  existaient  au  point 
de  vue  de  l'art  entre  tous  les  membres  de  la  grande  famille  hellénique. 


DEUX  JEUNES  FILLES  ET  ÉPHÈBE  DEBOUT 


Planche  VIII 


C'est  encore  à  des  études  de  draperie  que  nous  convient  les  deux  fdlettes 
reproduites  sur  cette  planche  et  qui  nous  représentent  des  types  courants  de 
la  fabrique  de  Tanagre. 

La  première  est  strictement  drapée,  l'un  des  bouts  du  manteau  étant  jeté 
sur  l'épaule  gauche.  Le  bras  droit  caché  sous  l'étoffe  la  tend  et  y  dessine  toute 
une  série  de  plis  obliques  d'une  grande  vérité.  La  jeune  fdle  marche  et,  pour 
ne  pas  être  embarrassée,  elle  relève  son  manteau  dont  une  masse  perpendiculaire 
pend  de  son  poing  gauche.  Peut-être  un  éventail  était-il  piqué  primitivement 
dans  cette  main. 

Deux  exemplaires  de  cette  figurine,  absolument  identiques  sauf  la  tête,  se 
trouvent  l'un  au  Musée  de  la  société  archéologique  d'Athènes,  l'autre  au 
Musée  de  Berlin \  Ce  qui  en  fait  l'originalité,  c'est  ce  pan  de  draperie  porté  en 
avant  et  qui  tombe  d'une  façon  si  naturelle.  Le  motif  est  tellement  fréquent 


Deux:  Jeiiiio!^  filles  et  éplièbe  tleltoiit. 

—  CoUecliou  Belloii  et  collection  Gréau.  Prove- 
nance :  Tanagre.  Première  fij^'iirine  :  Haut.  :  0"',24. 
Terre  brun  clair,  tendre  à  l'on^'Ie.  Petit  trou  d'évent 
rectangulaire  par  derrière  ;  ouverture  sous  la  plinthe  ; 
modelé  sommaire  par  derrière.  Traces  de  couleurs  : 
ton  de  chair  sur  les  nus,  rouge  brun  sur  les  cheveux 
(douteux),  himation  rose,  avec  une  bande  noirâtre 
en  bas  et  autour  du  cou.  —  Deuxième  figurine  : 
Haut.:  0'",22.  Terre  brun  clair,  duie  à  l'ongle.  Par 
derrière  grand  trou  d'évent  ovale  irrégulier  au 
milieu  du  dos,  modelé  sommaire.  Base  cintrée  par 
derrière.  Traces  de  couleurs  :  rouge  brun  sur  les 
cheveux,  ton  de  chair  sur  les  nus,  himation  rose  à 
bordure  noire  autour  du  poignet  droit  et  du  bras 


gauche,  sur  la  tunique  bande  noire  horizontale  en 
bas,  bandes  verticales  de  chaque  côté,  souliers  rou- 
ges. Sur  l'éventail  un  filet  rouge  courant  à  quelque 
distance  du  boid.  Pied  gauche  cassé.  —  Troisième 
figurine  :  Haut.  :  0™,!!).  Terre  brun  clair,  tendre  à 
l'ongle,  relativement  assez  lourde.  Derrière  trou 
d'évent  de  forme  irrégulière.  Traces  de  couleurs: 
bleu  sur  la  couronne,  brun  sur  les  cheveux,  rose  sur 
les  chairs  et  la  figure,  rouge  sur  les  lèvres,  rose 
lilas  sur  le  manteau,  raies  rouge  vif  en  haut  et  en 
bas  de  la  boîte  cylindrique. 

1.  Catalogue  Marthu,  n"  283,  pl.  II,  cf.  n»  284,  etc. 
Griecidsche  Terracotten...,  E.  Wasmuth,  pl.  VII.  Les 
dimensions  ne  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes  ;  l'exem- 
plaire d'Athènes  mesure  0™,232,  celui  de  Berlin  O^jSo. 
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qu'il  faut  se  borner  à  en  citer  quelques  spécimens \  11  n'est  pas  inconnu  à 
Myrina"  non  plus  qu'en  Sicile^  et  il  admet  quelques  variantes.  Ainsi,  clans  une 
figurine  du  Musée  du  Louvre*,  la  jeune  femme  porte  sa  main  droite  sur  sa 
main  gauche,  comme  si  elle  tenait  précieusement  quelque  chose  sous  la 
draperie;  dans  une  autre '\  les  deux  mains  sont  bien  placées  l'une  sur  l'autre, 
mais  les  bras  moins  détachés  du  corps.  Quelquefois  le  pan  est  tellement  long 
qu'il  tombe  jusqu'aux  pieds*'.  Enfin,  —  et  c'est  peut-être  là  la  variante  la  plus 
amusante,  —  lorsque  la  jeune  fille  veut  se  donner  une  allure  encore  plus  libre 
et  plus  dégagée,  c'est  de  ses  deux  poings  levés  à  la  même  hauteur  qu'elle 
soulève  le  devant  de  son  manteau  en  le  portant  en  avant'. 

Notre  première  figurine  a  l'air  mélancolique  ;  sa  tete  délicate  s'incline  avec 
tristesse.  Tout  autre  est  l'attitude  de  la  seconde,  hardiment  campée,  le  poing 
sur  la  hanche  comme  une  fillette  d'un  caractère  décidé.  Les  cheveux,  au  lieu 
d'être  ramassés  en  un  chignon  bien  lisse,  flottent  en  mèches  folles  et,  bien  ([u'il 
n'y  ait  sans  doute  là  qu'une  négligence  ou  une  fantaisie  de  l'ouvrier,  le  détail 
n'en  est  pas  moins  à  noter. 

Elle  est  vêtue  d'une  tunique  à  manches  courtes,  serrée  au-dessous  des 
seins  par  une  ceinture.  Quant  à  son  himation,  comme  il  fait  cliaud  et  qu'elle 
n'en  a  pas  besoin,  elle  l'a  enroulé  autour  de  son  poing  droit  et  de  son  épaule 
gauche  et  elle  le  laisse  flotter  par  derrière  à  la  façon  d'un  chàh>.  Ce  costume 
n'est  pas  nouveau  pour  nous.  Il  se  retrouve  à  peu  près  identique  dans  une 
figurine  de  la  Collecfio/i  Sahoiiroff^.  Ailleurs",  c'est  sur  l'épaule  droite  qu'est 
passé  l'himation  et  autour  du  poignet  gauche  qu'il  est  entortillé.  Ou  bien  le 
court  himation  est  posé  d'aplomb  sur  les  deux  épaules  ou  sur  la  tête  et  enroulé 
autour  des  deux  bras,  de  façon  à  laisser  à  découvert  le  devant  de  la  tunique'"; 
ou  encore,  il  s'enroule  simplement  autour  des  deux  avant-bras  et  ne  couvre 


1.  Collection  Lecuycr,  pl.  D*,  fig.  i.  Catalogue  Lc- 
cuyer,  pl.  XXVI,  où  la  femme  aie  bas  du  visage  voilé. 
Collection  Sabouroff',  t.  II,  pl.  CXVII,  où  la  femme  tient 
un  masque  sur  le  poing,  pl.  CXXXII,  n"^  l  et  2. 
Collection  Grdau,  pi.  LXXIV.  Catalogue  Piot,  1800, 
n"  3o9,  pl.  XVI. 

2.  La  JVt'c/ojJoZe...,  pl.  XXXVII-XXXVIII,  fig.2,  3,  5, 
6,  où  le  poing  gauclie  est  moins  relevé  que  sur  noire 
statuette  et  par  conséquent  ce  détail  de  draperie 
moins  accusé. 

3.  R.  Kekulé,  Terracotten  von  Sicilien,  pl.XXXVII, 
fig.  2,  XXXIX,  flg.  4  et  XXXVIII,  fig.  1  où  Fhimalion 
retombe  du  poing  droit. 

4.  L.  Heuzey,  Les  Figurines...,  pl.  XXXI.  fig.  d. 


."j.  Collection  Lecuyer,  pl.  M,  fig.  i. 

6.  L.  Heuzey,  Les  Figurines...,  y>\.  XXXI,  fig.  2  et  3. 

7.  Collection  Sabouroff,  t.  II,  pl.  GVII,  cf.  Stackel- 
berg.  Die  Grseher...,  pl.  LXVII,  fig.  i.  La  figurine  est 
donnée  comme  provenant  des  tombeaux  d'Albènes. 

8.  Planclie  GVI. 

9.  0.  Rayet,  Monuments  d",  fart  antique,  livr., 
pl.  XI,  Collection  de  Clercq.  Le  mouvement  est  ren- 
versé et  c'est  de  la  main  gauche  que  la  figurine  tient 
l'éventail,  mais  le  motif  est  identique  et  montre  avec 
quelle  facilité  les  coroplastes  deTanagre  exécutaient 
des  variations  sur  un  thème  une  fois  trouvé  ;  cf. 
A.  Oumont,  Les  Céramiques...,  t.  II,  pl.  XVII,  fig.  2. 

10.  Collection  Lecuyer,  pl.  B«,  fig.  3  et  D',  fig.  3. 
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(|ue  le  bas  du  dos'  :  c'est  ainsi  que  les  femmes  modernes  portaient  jadis  le 
mantelet.  Cette  mode  a  été  imitée  à  Myrina^ 

L'éphèbe  ([iie  j'ai  donné  pour  compao-non  à  nos  deux  lillettes  et  qui  est  à 
peu  près  de  leur  Age,  ne  se  distingue  par  rien  de  bien  caractéristique.  Une 
couronne  en  l)oinr(del  sur  la  tète,  il  s'avance,  le  buste  nu,  le  bas  du  cor])s 
enveloppé  dans  son  manteau.  Un  exemplaire  très  analogue  se  trouve  au  Musée 
de  la  société  archéologique  d'Athènes'^;  l'éphèbe  paraît  un  peup  lus  âgé 
(pn'  le  nôtre  et  il  est  accoudé  contre  un  (•i|)|)('.  Il  porte  dans  son  bras  gauche 
un  coq;  de  là  l'idée  toute  naturelle  que  l'objet  qu'il  tient  dans  la  main  droite 
est  une  cage.  Mais  elle  serait  bien  petite.  Cet  accessoire  n'est  pas  rare  sur 
nos  figurines  et  on  a  voulu  (quelquefois  y  voir  une  lanterne\  C'est  peut-être 
une  boîte,  dans  laquelle  les  éphèbes  serraient  ce  qui  leur  était  nécessaire 
pour  aller  à  l'école;  elle  paraît  ici  mise  dans  une  enveloppe  de  toile  (pii  servait 
à  la  porter. 


1.  Collection  Lecin/cr,  pl.  H',  fig.  1. 

2.  La  Nccrnpole...,  pl.  XXXVII-XXXVIII,  fig.  i. 


.i.  Catalogue  Martha,  n"  2G7,  pl.  1. 

4.  La  Nén-opole...,  p.  4;;.;,  pl.  XI.II,  n°  2. 


HOMME  ET  FEMME  GROUPÉS 


Planche  IX 


Si,  parmi  les  terres  cuites  qui  représentent  un  homme  et  une  femme  assis  ou 
à  demi  couchés  l'un  auprès  de  l'autre,  on  met  à  part  celles  qui  ont  un  caractère 
nettement  religieux,  comme  les  terres  cuites  de  Tarente  avec  les  deux  divinités  qui 
sont  peut-être  Dionysos  et  Koré,  celles  qui  ont  une  signification  funéraire  et  qu'on 
range  dans  la  catégorie  du  Banquet  funehre^  celles  enfin  qui  rappellent  soit  le 
mythe  d'Eros  et  Psyché,  soit  les  exploits  amoureux  des  personnages  du  thiase 
bachique,  Satyres  et  Pans,  et  qui  se  sont  multipliées  ces  dernières  années,  on  se 
trouve  encore  en  présence  d'un  certain  nombre  de  groupes  qui  paraissent 
réclamer  une  explication  particulière. 

Quelques-uns  offrent  des  scènes  dont  la  signification  érotique  est  nettement 
déterminée.  Ainsi  une  terre  cuite  de  la  collection  Gastellani^  représente  un 
éphèbe  à  demi  nu,  couché  à  côté  d'une  jeune  femme,  levant  le  bras  droit  et 
posant  la  main  sur  l'épaule  de  celle-ci  qui  lui  entoure  affectueusement  le 
cou  de  son  bras.  Une  autre  terre  cuite,  qui  figurait  également  à  la  vente 
Castellani^  nous  montre  un  homme  assis  sur  une  kliné,  le  manteau  plié  sur 
l'épaule  et  tenant  enlacée  une  hétaire  vêtue  d'une  tunique  transparente.  Si  l'on 
songe  au  nombre  considérable  de  vases  peints  qui  nous  font  assister  au 
symposioii  et  à  tout  ce  qui  s'y  passait,  on  ne  cherchera  pas  à  ces  groupes 


IIoiiiuic  et  fciiiiiie  g'i>oiii»Ô!$.  —  Colleclioii 
.1.  Gréau.  Haut.:  0'",1(32;  long,  de  la  base  :  0'",148; 
larg.  :  0™,087.  Terre  café  au  lait,  très  dure  à  l'ongle. 
Par  derrière  grand  trou  d'évent  à  peu  près  rectan- 
gulaire, pas  de  modelé.  Couleurs  très  etîacées  : 
Blanc  un  peu  partout,  rouge  brun  sur  les  cheveux 
de  l'homme,  rouge  vif  sur  sa  chlamyde,  un  peu  de 


rose  sur  les  figures,  de  rose  liias  sur  Fhimation  de 
la  femme.  —  Tanagre. 

1.  Catalngue  Castelluni,  1884,  terres  cuites,  n"  663, 
Vignette,  p.  88.  —  Asie  Mineure. 

2.  Publiée  en  derniei'  lieu  dans  la  Collection 
Sabouroff,  t.  H,  pl.  CXX.VVI.  Cf.  Catalogue  Custellani , 
1884,  terres  cuites,  n»  660. 
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d'autre  origine  et  d'autre  sens  et  l'on  y  verra  tout  simplement  une  représentation 
des  plaisirs  des  banquets. 

C'est  également  aux  rapports  journaliers  des  courtisanes  et  des  jeunes 
gens  que  je  rapporterais  deux  groupes  fort  aimables  de  la  Collection  Lecuyer. 
Dans  l'un^  une  jeune  femme,  complètement  drapée,  sauf  l'épaule,  le  sein  droit 
et  les  bras,  paraît  en  conversation  animée  avec  un  jeune  homme  assis  à 
côté  d'elle  sur  un  rocher,  le  pétase  et  la  chlamyde  sur  le  dos  et  qui  lui  met 
amicalement  la  main  sur  le  genou.  Dans  rautre%  il  n'y  a  pas  moins  de  sept 
jeunes  femmes,  un  enfant  et  un  éphèbe.  A  la  gauche  du  groupe,  l'éphèbe  et 
une  jeune  femme  assis  causent  amicalement;  trois  autres  jeunes  femmes,  l'une 
debout,  l'autre  assise,  la  troisième  à  demi  couchée  tenant  un  tympanon 
s'entretiennent  ensemble;  enfin  une  fillette  se  tourne  vers  l'enfant  nu.  La  scène 
se  passe  dans  un  paysage  rocheux  et  je  me  demande  si  nous  n'avons  pas  tout 
simplement  affaire  à  une  de  ces  réunions,  de  ces  parties  de  plaisir  de  courtisanes 
à  la  campagne,  décrites  d'une  façon  si  amusante  par  le  rhéteur  yVlciphron. 

D'un  caractère  particulier  est  le  beau  groupe  du  Louvre  rapporté  delMyrina'^ 
dans  un  si  déplorable  état  de  conservation  et  que  probablement,  avec  un  peu 
plus  de  soin,  on  eût  obtenu  plus  intact.  Une  jeune  femme  complètement  drapée  est 
assise  sur  une  magnifique  kliné,  et  un  éphèbe,  dont  le  devant  du  corps  est  nu, 
lui  parle  avec  vivacité  et  pose  la  main  sur  son  épaule.  M.  Pottier,  frappé  de 
la  gravité  de  l'ensemble,  a  cru  y  reconnaître  non  pas  une  vulgaire  rencontre 
erotique,  mais^  «  une  scène  de  mariage,  l'épisode  de  ràva/.7.>'j.];tç,  du 
«  dévoilement  )),  qui  était  le  premier  acte  de  la  soirée  des  noces,  quand  les 
époux  se  retrouvaient  seuls  en  tête  à  tête  ».  Ceci  est  fort  raisonnable;  mais, 
entraîné  par  le  désir  de  rattacher  cette  représentation  à  une  série  connue, 
il  ajoute  qu'il  voit  dans  ce  groupe^  :  «  un  banquet  funèbre  transformé  en 
scène  nuptiale  ».  La  transformation  aurait  été  complète;  car  du  banquet 
funèbre,  nettement  caractérisé  sur  les  monuments",  il  ne  reste  plus  rien. 
L'auteur  de  la  notice  cède  ici  à  une  préoccupation  très  visible  dans  la 
Nécropole  de  Myrina,  qui  consiste  à  soumettre  l'art  grec  aux  lois  rigoureuses 
du  transformisme  et  à  faire  remonter  les  œuvres  les  plus  diverses  à  un  prototype 
déterminé,  qui  aurait  porté  en  germe  tous  les  éléments  qui  se  sont  épanouis 
dans  la  suite.  C'est  là  une  théorie  qui  demande  à  être  appliquée  avec  une 
grande  modération.  M.  Pottier  croit  avoir  trouvé  un  appui  à  son  opinion  dans 


1.  Collection  Lecuyer ,  pl.  Y'. 

2.  Sur  l'authenlicitô...,  p1.  VIT. 

3.  La  Nécropole...,  pl.  XL. 


4.  Ibid.,  p.  443. 

5.  Ibid.,  p.  444. 

6.  Frœhner,  Terres  cuites  d'Asie,  pl.  II. 
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un  groupe  analogue  du  Musée  de  Berlin,  qui  offre  en  plus  de  chaque  côté  de  la 
scène  une  femme  drapée,  la  main  droite  au  menton  dans  une  attitude  de  tristesse, 
et  un  Eros  les  jambes  croisées,  appuyé  sur  une  torche  renversée.  Assurément 
ces  attributs  donnent  au  groupe  de  Berlin  un  caractère  funéraire.  Mais  ont-iU 
été  négligés  dans  le  groupe  du  Louvre  ou  ajoutés  dans  celui  de  Berlin  ?  Là 
est  la  question.  C'est  certainement  méconnaître  la  liberté  de  l'art  grec  que  de 
vouloir  faire  dériver  du  banquet  funèbre  comme  d'un  prototype  nécessaire 
toutes  les  scènes  oii  nous  voyons  un  homme  et  une  femme  assis  côte  à  côte. 

Notre  terre  cuite  donne  peut-être  l'explication  vraie  :  assis  sur  un  dé 
carré,  un  homme  nu,  l'himation  enroulé  autour  des  reins,  regarde  avec 
tendresse  une  femme  qui  se  penche  ardemment  vers  lui  et  le  saisit  dans  ses 
deux  bras.  Elle  a  son  voile  flottant  derrière  la  tête  et  l'artiste  a  exprimé  fort 
clairement  ce  qu'il  voulait  dire  :  heureuse  de  voir  auprès  d'elle  celui  qu'elle 
désire,  la  femme  s'élance  vers  lui  avec  un  entier  abandon.  Nous  assistons  au 
rapprochement  de  deux  personnages  qui  s'aiment  ;  mais  à  quel  moment  s'opère 
cette  réunion  ?  —  Le  groupe  de  Berlin  est  accompagné  de  deux  figurines 
funéraires  ;  sur  le  nôtre  la  scène  se  passe  sur  une  sorte  de  grande  caisse 
rectangulaire^  sur  laquelle  sont  souvent  assises  des  femmes  en  deuil  et  qui 
peut-être  est  une  allusion  au  tombeau .  La  réunion  a  donc  lieu  après  la 
mort,  comme  dans  le  groupe  de  Berlin;  la  signification  de  celui  du  Louvre 
reste  plus  indécise,  à  cause  de  l'absence  d'attributs.  Quant  au  banquet  funèbre, 
je  ne  vois  pas  ce  qu'il  vient  faire  là. 

i.  CP.  le  groupe  de  la  Collection  Lecuyer,  pl.  X',  un  dé  carré  sont  réduits  à  des  proportions  presque 
lig.  i,  où  les  deux  personnages  assis  également  sur  enfantines. 


FEMME  SE  MIRANT  —  ÉPHÈBE  NU 


Planche  X 


Assise  sur  un  siog'o  à  dossier  une  jeune  femme  tient  à  la  main  un  de  ces 
miroirs  à  boîtier  qui  sont  assez  fréquents  sur  les  terres  cuites.  Elle  serre  entre 
ses  doigts  le  bout  de  son  sein  qu'elle  contemple  avec  attention  dans  le  miroir 
en  inclinant  gracieusement  la  tète.  Cette  attitude  —  du  bout  du  sein  entre  les 
doigts  —  se  trouve  sur  une  plaque  de  marbre  du  Capitole'  où  elle  est  toute 
naturelle,  puisque  Thétis  va  donner  à  téter  à  Achille;  mais  ici  ce  n'est  qu'un 
manège  de  coquette,  si,  comme  j'ai  tout  lieu  de  le  croire,  le  miroir  appartient 
bien  à  la  statuette  et  n'a  pas  remplacé  un  pou})on.  Comment  cette  fantaisie 
spirituelle,  dont  je  ne  connais  pas  d'autre  exemple,  a-t-elle  pu  venir  au 
coroplaste  ?  Il  n'est  pas  difficile  de  s'en  rendre  conqite.  Sur  d(Mix  fort  jolies 
statuettes,  assez  analogues  à  la  nôtre"',  nous  voyons  une  j<'une  femme  se 
presser  le  sein,  tandis  cpi'un  bambin,  ([u'(dl(^  contient  de  son  mieux,  se  raidit, 
étend  les  bras  et  se  désespère,  soit  (pie  son  impatience  ne  tolère  pas  des 
préparatifs  nécessaires,  soit  qu'au  contraire  il  n'ait  pas  soif  et  se  fâche  contre 
sa  nourrice.  Un  coroplaste  peut  avoir  eu  l'idéi^  ingénieuse  de  renqdacer  l'enfant 
par  un  miroir  et,  d'un  geste  primitivement  tout  simple,  il  a  fait  un  raffinement 
de  coquetterie. 

L'éphèbe  qui  fait  pendant  à  la  jeune  femme  est  du  pur  style  myrinéen.  Il  est 
probable  qu'il  était  destiné  à  être  suspendu  par  le  plus  petit  des  deux  Irons 
qu'il  porte  dans  le  dos  et  par  conséquent  considéré  connue  au  vol,  bien  ([u'il 


Feiiimc  se  mirant.  —  Collection  Leciiyei-. 
Haut.  :  0™,20.  Klle  u  été  publiée  sous  deux  aspects 
dans  la  ddlrrlion  Leriqjer,  pl.  P*.  Tanaffre. 

Efilièbe  lin.  —  Collection  Feuardenl.  Haut. 
0™,27.  Terre  brun  clair,  assez  tendre  à  Ton^de. 
Derrière  deux  petits  trous  à  quelques  centimètres 


l'un  au-dessus  de  l'autre.  Traces  de  couleurs  :  blanc  et 
rose  sur  le  corps,  brun  clair  sur  les  cheveux.  Myrina. 

1.  Capitolii),  IV,  17. 

2.  (Àilaliyjue  iloff'iminn,  188(),  n"  74,  pl.  \VH. 
Catalogue  o/'  Burlington  Club,  Collection  van  Branle- 
gliem,  n°  !73.  —  Photographie. 
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n'ait  pas  dans  les  épaules  les  rainures  destinées  à  fixer  les  ailes.  Le  plus  beau 
de  ces  éphèbes  myrinéens,  qui  sont  ou  des  Eros,  ou  des  mortels  divinisés  et 
représentés  en  Eros,  est  celui  que  j'ai  publié  dans  la  Collection  Lecuyer^^ 
et  qui  a  une  vigueur  et  une  fougue  admirables.  Celui-ci  tient  fort  honorablement 
son  rang,  sans  rien  d'extraordinaire.  Le  dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  ces  Génies, 
dont  les  analogues  étaient  déjà  connus  par  des  exemplaires  de  Mégare  et  de  la 
Sicile,  mais  qui  ont  été  découverts  en  fort  grand  nombre  à  Myrina  et  sont 
parmi  les  types  usuels  de  la  fabrique.  Sans  doute  la  plupart  sont  censés  au 
vol,  ainsi  que  les  figurines  féminines  qui  leur  correspondent  et  qu'on  appelle 
des  Nikés.  Toutefois  la  statuette  Lecuyer,  avec  ses  pieds  chaussés  de  sandales 
et  son  himation  court  enveloppant  la  tète,  exécute  bien  certainement  un  pas  de 
danse,  et  je  ne  serais  pas  étonné  que  ce  fût  au  mouvement  de  la  danse,  une 
danse  particulière,  une  sorte  de  glissement  sur  les  pointes,  que  les  coroplastes 
aient  emprunté  le  motif  qui  a  fait  éclore  tout  ce  peuple  léger  et  remuant. 
Un  caractère  de  ces  Génies,  c'est  une  tendance  à  l'hermaphroditisme,  déjà 
observée  sur  les  Eros  de  Sicile  et  sur  ceux  des  vases  peints  de  basse  époque 
de  l'Italie  Méridionale  :  ici  les  seins  ont  des  rondeurs  inquiétantes,  les  cheveux 
tombent  en  boucles  jusque  sur  r('q)aule,  les  formes  sont  coulantes  et  moelleuses. 
Un  autre  trait  distinctif  de  la  fabrique  de  Myrina,  ce  sont  les  bras  un  peu 
grêles,  écartés  du  corps  à  })laisir  :  quelquefois  les  mains  tiennent  la  doul)le 
flûte,  ce  qui  explique  le  geste;  ici  on  ne  peut  supposer  rien  de  pareiL  Les 
mains  sont  cassées,  mais  il  n'est  pas  probable  qu'elles  aient  jamais  tenu 
aucun  attribut.  11  semble  souvent  que  cette  gesticulation  un  peu  excessive  ne 
s'explique  que  par  une  recherche  d'élégance  et  par  le  désir  d'assooier  les  bras 
au  mouvement  général  en  les  faisant  servir  de  balancier. 


1.  Pl.  z^ 


FEMME  COUCHÉE  TENANT  UN  COQUILLAGE 


Planche  XI 


Nous  serions  à  notre  aise,  s'il  ne  s'agissait  que  d'admirer  comme  œuvre 
d'art  la  figurine  reproduite  sur  cette  planche.  Le  corps,  plus  robuste  que  ne 
l'est  d'habitude  celui  des  Tanagréennes,  est  à  demi  couché  dans  une  attitude 
pleine  de  naturel.  Bien  que  la  pose  soit  de  celles  qui  ne  vont  pas  sans  une 
certaine  mollesse,  le  haut  du  corps  dressé  et  surtout  le  bras  droit  levé 
en  l'air  donnent  à  renseml)le  un  o-rand  air  de  fierté.  Le  visai^e  surtout,  avec  le 
rayonnement  de  sa  beauté  régulière,  l'abondante  chevelure  qui  l'encadre  et  son 
regard  hardiment  dirigé  en  face,  le  port  élégant  de  la  tête  sur  le  cou  souple  et 
ferme  sont  des  qualités  de  premier  ordre.  La  draperie  est  largement  traitée, 
sans  minutie,  comme  il  convient  au  caractère  général  de  l'œuvre. 

Si,  parmi  les  terres  cuites  grecques,  les  figurines  debout  ou  assises  sont 
extrêmement  nond)reuses,  celles  qui  sont  à  demi  couchées  sont  l)eaucoup  j)lus 
rares.  J'en  ai  pourtant  publié  unc^  à  demi  étendue  sur  un  sol  rocheux  près 
d'un  Priape,  la  jambe  gauche  repliée  comme  dans  notre  statuette,  la  jambe 
droite  plus  relevée,  faisant  de  son  bras  droit  un  geste  moins  accentué  qu'ici  et 
tenant  le  sac  à  jouets  de  la  main  gauche,  si  bien  qu'on  n'y  peut  voir  qu'une 
jeune  Tanagréenne  songeant  à  se  divertir.  En  général,  les  figurines  à 
demi  couchées  appartiennent  à  des  catégories  faciles  à  déterminer  :  ce  sont  des 
déesses  ou  des  mortelles  couchées  sur  un  tombeau  et  de  signification  funèbre, 
comme  les  figures  gréco-babyloniennes  du  Louvre',  le  moule  antique  d'Acrai 


Femme  coiicliéc  tenant  un  coquillage. 

—  Collcclion  Bellon.  Haut.  :  O^jlSvi;  Loiifi.  de  la 
base  :  0™,24.  Terre  brune  très  claire,  tendre  à  l'ongle. 
Petit  trou  d'évent  à  la  hauteur  des  reins,  ouverture  sous 
la  plinthe.  La  figurine  est  modelée  par  derrière.  Les 
doigts  de  la  main  droite  manquent;  ils  ont  été  refaits 


avec  de  la  terre  à  modeler  au  moment  de  la  photo- 
graphie. Couleurs  a.  peu  près  complètement  effa- 
cées sauf  sur  les  cheveux  qui  sont  rouge  brun.  — 
Tanagre  (?). 

1.  Collection  Lecuyer,  pl.  P',  fig.  i. 

2.  L.  Heuzey,  Les  Figurines...,  pl.  III,  fig.  2,  3  et  4. 
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au  Musée  de  Syracuse \  le  statuette  archaïque  de  la  Collection  Lecuijcr~.  Une 
Tanagréenne  du  Musée  de  Berlin  ^  complètement  étendue  et  reposant  son  coude 
gauche  sur  un  dé  rectangulaire  comme  ceux  que  nous  avons  déjà  vus,  semble 
plongée  dans  une  profonde  tristesse  et  paraît  rentrer  dans  ce  cercle  d'idées. 
Faut-il  y  rattacher  aussi  les  femmes  couchées  sur  la  kliné  comme  celles  de  la 
collection  Darthès^  bien  qu'elles  paraissent  rappeler  les  ébats  du  sijinposiou,  et 
celle  de  la  collection  van  Branteghem  qui ,  à  demi  couchée  sur  le  sol ,  pose  sa 
main  sur  la  tête  d'un  petit  Eros  endormi'?  D'autre  part,  le  thiase  de  Dionysos 
fournit  un  certain  nondjre  de  personnages  qui,  fatigués  de  leurs  courses  et  de 
leurs  exercices  violents,  prennent  sur  le  sol  un  repos  bien  mérité  :  ce  sont  des 
Silènes  dont  la  lassitude  s'exprime  de  la  façon  la  plus  claire",  des  bacchantes 
qui,  après  la  danse  orgiastique,  se  laissent  aller  au  sommeil.  Une  joueuse  de 
lyre  de  la  collection  van  Branteghem \  qui  est  assoupie  sur  un  rocher,  son 
instrument  auprès  d'elle,  semble  plutôt  se  rattacher  au  cycle  funéraire  qu'au 
cycle  l)achique. 

Notre  statuette  ne  rentre  dans  aucune  de  ces  deux  classes  et  reste  assez 
difficile  à  expliquer.  Elle  fait,  il  est  vrai,  un  geste  très  significatif,  comme  tant 
de  figures  isolées  qui  supposent  un  personnage  absent  et  qui  semblent  faire 
partie  d'un  groupe;  mais,  quand  le  second  personnage  n'a  pas  été  ajouté  par 
le  coroplaste,  le  geste  reste  vague  et  nous  ne  savons  pas  à  qui  il  s'adresse. 
Ici,  je  verrais  volontiers  un  geste  d'appel  et  comme  un  signal. 

Le  seul  indice  qui  puisse  nous  guider  avec  quelque  certitude  pour  préciser 
le  sens  de  notre  figurine,  c'est  le  coquillage  qu'elle  tient  à  la  main.  Un  groupe 
de  Myrina^  nous  présente  une  femme  à  demi  nue  juchée  sur  cette  roche  aux 
formes  tourmentées,  qui  est  caractéristique  de  cette  fabricpie,  et  qui  parait 
occupée  à  sa  toilette.  Au  bas  du  rocher  un  petit  Eros  accourt  avec  une  aiguière; 
un  grand  coquillage,  qui  n'est  point  placé  là  })ar  hasard,  nous  avertit  que 
la  scène  se  passe  au  bord  de  la  mer.  11  est  naturel  de  reconnaître  Aphrodite 
qui,  à  peine  sortie  des  flots,  se  livre  à  des  soins  de  coquetterie.  Notre  figurine 
ne  serait-elle  point,  elle  aussi,  une  Aphrodite?  Cette  déesse  est  mise  par  la 
mythologie  grecque  en  rapports  intimes  avec  la  mer  et  avec  la  navigation.  Le 
geste  qu'elle  fait  ne  serait-il  point  un  signal  adressé  aux  navigateurs,  ou  un 


1.  R.  Kekulé,  Terraccttcn  von  Sicilien,  pl.  XXV, 
fig.  4  ;  cf.  les  bustes  d'Aphrodite,  ibid.,  fîg.  2  et  3. 

2.  Pl.  GS  fig.  3. 

3.  Gricdmche  Terracotten,  E.  Wasmuth.  pl.  22. 

4.  Frœhner,  Terres  cuites  crAnie,  pl.  XXXIII  et 
XXX;  cl'.  Collection  Lecmjer,  pl.  Z*. 


5.  Cntalorjue  of  Burlington  Club,  n°  169.  —  Photo- 
graphie. 

6.  Collection  Lecmjer,  pl.  P^,  fig  2. 

7.  Catalogue  of  Burlington  Club,  W  lo'6.  La  photo- 
graphie porte  par  erreur  le  n°  lliG. 

8.  La  N  lier  opale...,  pl.  IV. 
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ordre  donné  aux  flots  de  se  calmer  pour  ouvrir  aux  marins  une  voie  paisible  et 
sûre  ? 

Un  curieux  diptyque  en  ivoire  de  la  Collection  Raifé^  nous  transporte  sur 
la  limite  entre  les  deux  éléments  liquide  et  solide  qui  se  partagent  le  globe. 
D'une  part,  la  terre  avec  des  scènes  de  vendange,  des  nymphes  couchées, 
Aphrodite  anadyomène;  de  l'autre,  les  flots  et,  au  milieu,  des  Tritons,  puis  une 
femme  de  proportions  plus  grandes,  le  haut  du  corps  nu,  Thalassa  ou 
Anqihitrite,  qui,  dans  la  main  droite  abaissée,  tient  un  homard,  et  dans  la 
gauche,  levée  par  une  sorte  de  geste  triomphal,  un  poisson  à  large  tête  plate. 
Cette  figurine  n'est  point  sans  analogie  avec  notre  Aphrodite. 

I.  N0  619. 


6 


APHRODITE  DÉLIANT  SA  SANDALE 

ÉROS 


Planche  XII 


La  première  figurine  de  la  planche  XII  a  déjà  été  publiée  deux  fois\  et 
sous  tous  ses  aspects.  Gela  nous  dispense  d'insister  sur  sa  valeur.  Il  en  existait 
une  réplique  dans  la  collection  Piot^  et,  si  celle-ci  présente  la  même  originalité 
d'attitude,  l'ensemble,  bien  qu'encore  fort  gracieux,  est  loin  de  posséder  la 
même  élégance  souveraine;  le  corps  de  la  femme  est  relativement  lourd.  11  n'y 
a  du  reste  à  noter  que  quelques  divergences  de  détail  :  la  tête  n'est  pas  la 
même,  non  plus  que  la  coiffure;  le  tronc  d'arbre  ou  le  rocher  sur  lequel  sont 
jetés  les  vêtements  est  plus  élevé  et  la  main  s'y  appuie  pour  assurer  à  la 
figurine  un  équilibre  moins  instable.  Les  dimensions  sont  du  reste  assez 
différentes  pour  qu'il  ne  s'agisse  point  de  deux  épreuves  du  même  moule,  et 
cela  nous  donne  un  précieux  renseignement  sur  les  procédés  de  la  fabrique  de 
Smyrne;  là,  comme  ailleurs,  quand  un  sujet  avait  la  vogue,  il  en  existait  des 
moules,  presque  mais  non  tout  à  fait  identiques,  dans  les  divers  ateliers. 

Un  rapprochement  plus  instructif  et  qui  je  crois  n'a  pas  encore  été  fait, 
c'est  celui  d'une  statuette  du  Musée  de  Berlin\  L'identité  d'inspiration  avec  la 
nôtre  est  attestée  par  des  détails  très  caractéristiques  :  c'est  la  même  tête 


Aplifoflite  «lôliant  sa  sanilale.  —  Collec- 
tion J.  (jréaii.  Haut.  :0'",16o.  Terre  brun  clair,  dure, 
très  cuite,  très  fine,  très  bien  préparée.  A  l'inté- 
rieur, dépôt  argileux  gris.  Derrière  modelé  très 
soigné,  trou  d'évent  ovale.  La  figurine  était  dorée 
depuis  la  base  jusqu'aux  cheveux.  —  Smyrne. 

Ei»os.  —  Collection  J.  Gréau.  Haut.:  0'",19.  Terre 
café  au  lait  foncé,  dure  à  l'ongle,  sonore;  elle  est 
recouverte  d'une  argile  grisâtre.  Derrière  modelé 


soigné,  trou  d'évent  ovale  irrégulier  à  la  hauteur 
des  reins.  Un  trou  d'évent  spécial  fait  communiquer 
le  dauphin  avec  l'intérieur  de  la  base.  Traces  de 
dorure  partout.  —  Smjrne. 

1.  W.  Frœhner,  Terres  cuites d' Asie ,  p.  22,  pl.  XXVII 
et  Collection  Gréau,  p.  4o,  pl.  LL 

2.  Catalogue  Piot,  1890,  n»  272,  pl. VI.  Haut.  :  0'",20(3. 

3.  Griechische  Terracotten...,  E.  Wasmuth,  pl.  XXLX. 
Haut.:  0°',22.  Ephesos  (à  tort). 


44 


TERRES  CUITES  GRECQUES 


penchée  à  droite  et  la  même  coiffure,  —  qui  n'est  pas  commune  bien  que  j'en 
connaisse  d'autres  exemplaires \  —  avec  son  double  corymbe  sur  le  front  et  sur 
l'occiput;  c'est  le  même  buste  délicat  courbé  en  avant;  mais,  outre  que  le 
cippe  ou  le  tronc  d'arbre  sur  lequel  repose  la  draperie  est  plus  élevé  et  sert 
d'appui  à  la  main  gauche,  l'attitude  est  toute  différente.  La  déesse  marche 
devant  elle  sur  un  terrain  en  pente  ;  la  jambe  droite  est  en  arrière  à 
demi  ployée,  car  le  pied  porte  sur  une  éminence  rocheuse;  Aphrodite  abaisse 
le  bras  droit  vers  lequel  le  pied  va  se  relever  et  le  mouvement  représenté  est 
celui  qui  précède  immédiatement  celui  de  l'Aphrodite  Gréau. 

On  pourrait  donc  supposer  tout  simplement,  —  et  l'on  ne  serait  pas  bien 
loin  de  la  vérité,  —  que  le  motif  de  l'Aphrodite  de  Knide  une  fois  devenu 
populaire  dans  les  ateliers  d'art  industriel  —  terre  cuite  et  bronze  —  y  a  été 
modifié  par  des  inspirations  individuelles,  les  artistes  essayant  à  l'envi  de  tirer 
du  sujet  de  la  baigneuse  qui  dépouille  ses  derniers  vêtements  toutes  les 
variations  qu'il  comporte.  Cette  opinion  paraîtra  vraisemblable,  si  l'on  songe 
au  nombre  prodigieux  d'objets  d'art  que  nous  avons  perdus  et  qui  certainement 
devaient  offrir  bien  des  variantes  qui  nous  échappent. 

Toutefois,  parmi  ces  variantes,  celle  de  l'Aplirodite  sur  une  jambe  détachant 
sa  sandale  nous  est  parvenue  dans  de  trop  nombreux  exemplaires^  pour  qu'on 
ne  les  rapporte  pas  à  un  original  commun  et  qu'on  ne  cherche  pas  à  préciser 
les  conditions  dans  lesquelles  est  né  le  prototype. 

Abandonnant  l'origine  picturale,  très  problématique,  je  partirais  volontiers 
du  célèbre  relief  du  temple  de  la  Victoire  Aptère,  oii  l'on  voit  Niké  debout  sur 
la  jambe  gauche  à  demi  ployée,  relevant  sa  jambe  droite  et  rapprochant  du 
pied  sa  main  droite.  L'attitude,  charnmnte  sur  un  relief,  n'a  pas  dû  passer 
directement  dans  la  statuaire  en  ronde  bosse,  car  elle  soulève  une  question 
d'équilibre  qu'on  n'eût  pas  su  résoudre  du  premier  coup.  On  ignore  naturellement 
qui  a  mis  ce  motif  en  rapport  avec  celui  de  la  Vénus  de  Knide  ;  mais  sans  doute 
le  premier  sculpteur  qui  a  détaché  la  figurine  du  fond  a  dû  l'accouder  sur  un 
cippe.  L'appui  existe  en  effet  sur  un  certain  nombre  de  monuments  et  j'imagine 
qu'il  devait  être  primitivement  assez  élevé,  —  comme  sur  une  statuette  de 
Myrina^,  —  car,  alors  même  qu'il  manque  ou  qu'il  est  réduit  à  des  proportions 
plus  petites'',  l'une  des  épaules  se  relève  parfois  un  peu  plus  qu'on  ne  s'y 

1.  Colleclion  Lecui/cr,  pl.  0;  c'est  une  kybistêtria.     1884,  brouzes,  110  330.  Le  support  est  un  Terme  barbu. 

2.  M.  S.  Réiiiach,  La  Nécropole...,  p.  286,  en  4.  Bionze  d'Herculanuni,MiiIler-WieseIer,  Dt'nÂ:;/*'/- 
cile  70.  Cf.  Calnlogue  de  la  vente  du  14  mars  1888,     kr...,  t.  2,  pl.  XXVI,  n°  2S3;  cf.  Collection  Spitzci; 

m,  Collection  SpUzcr,n«2o,  p.  V6.  n°  23,  p.  i:i,  R.  Kekulé,  Terracotten  von  Sicilien, 

3.  Lamcropole...,Y,\.\,{\s.  ^.Catalogue  Castellani,     pl.  XLII,  ilg.  o. 
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attendrait  ;  c'est  par  ce  ressouvenir  d'un  accessoire  primitivement  nécessaire, 
puis  supprimé,  que  j'interpréterais  le  geste  du  bras  gauche  dans  la  statuette  qui 
nous  occupe.  M.  Frœhner  a  pensé  que  la  déesse  était  supposée  dénouer  son 
kestos,  comme  elle  le  fait  dans  une  variante  de  la  Vénus  de  Knide  où  le  kestos 
existe  en  effet \  J'aime  mieux  croire  que  l'artiste  a  conservé  ici  un  reste  du  geste 
traditionnel,  sans  s'apercevoir  qu'il  aurait  mieux  valu  le  modifier,  comme  dans 
les  exemplaires  de  la  collection  Piot  et  du  Musée  de  Berlin,  oii  le  bras  gauche 
s'abaisse  pour  que  la  main  vienne  toucher  tout  naturellement  le  support 
devenu  plus  bas. 

Cette  suppression  du  point  d'ajipui  a  entraîné  une  autre  modification.  Si 
en  effet  on  s'accoude  à  gauche,  le  poids  du  corps  portant  sur  la  jambe 
droite,  c'est  la  jambe  gauche  qu'il  est  naturel  de  relever  et,  s'il  y  a  quelque 
chose  à  arranger  au  pied,  c'est  la  main  droite  qui  s'en  chargera.  Telle  est  en 
effet  l'attitude^  d'une  statuette  de  Sicile^  et  d'une  autre  de  Myrina^  Mais,  le 
point  d'appui  supprimé,  l'équilibre  dans  cette  posture  deviendrait  extrêmement 
instable  :  la  jambe  relevée  doit  alors  chercher  la  main  placée  du  côté  du  corps 
correspondant  et  l'on  revient  aune  pose  analogue  à  celle  de  la  Victoire  Aptère. 
L'attitude  la  plus  naturelle  de  l'autre  bras,  qui  n'a  plus  rien  à  faire,  est  celle 
qu'il  a  dans  une  statuette  de  Sicile \ 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  certainement  à  la  technique  du  bronze  que  nous 
devons  l'épanouissement  conq)let  de  ce  gracieux  motif  tel  que  nous  le  trouvons 
dans  la  figurine  Gréau^ 

J'ai  donné  comme  compagnon  à  Aphrodite  sur  cette  planche  un  petit  Eros® 
qui  vient  de  toucher  terre  et  dont  les  ailes  battent  encore.  Il  est  vétu  d'une 
chlamyde  agrafée  sur  l'épaule  droite  et  qui  pend  en  triangle  par  devant.  Ses 
longs  cheveux  bouclés  descendent  sur  ses  épaules  à  la  mode  enfantine  et  une 
grande  natte  est  ramenée  d'arrière  en  avant  ;  la  chevelure  est  ceinte  d'une 
ténie  avec  un  gros  bouton  rond  au-dessus  du  front.  L'attribut  du  dauphin,  qui 
le  rattache  au  cycle  de  l'Aphrodite  marine,  et  sur  lequel  les  terres  cuites  le 
représentent  souvent  faisant  des  chevauchées  au  milieu  des  flots,  cadre  assez 
mal  avec  le  prochous  qui  rappelle  l'Eros  versant  la  libation  également  fréquent 
sur  les  terres  cuites.  Il  faut  donc  croire  qu'au  moment  oii  travaillaient  les 


1.  Terres  ciiitcf  (rAsie,  pl.  X\I,  fig.  1. 

2.  L.  c. 

3.  L.  c. 

4.  R.  Keknié,  Terracolten  von  Sicilien,  pl.  XLII 
lig.  5. 


o.  Pour  ce  qui  est  de  la  signification  mythique 
qui  peut  s'attacher  à  la  sandale  d'Aphrodite,  v.  Fr. 
Leiiormant,  Gaz.  archM.,  1877,  p.  149,  note  2. 

6.  Publié  par  W.  Frœhner,  Collection  Gréau, 
pl.  LXXVn,  p.  (57. 
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coroplastes  de  Smyrne,  ces  accessoires  n'avaient  plus  guère  à  leurs  yeux 
qu'une  valeur  toute  pittoresque,  et  qu'ils  se  préoccupaient  peu  de  leur  sens 
vrai  ;  il  serait  très  artificiel  de  rapprocher  de  nos  deux  statuettes,  qui  n'ont 
pas  été  faites  pour  être  vues  ensemble,  le  groupe  de  IMyrina'  où  Aphrodite 
vient  de  sortir  de  la  mer  et  où  Eros  paraît  lui  apporter  un  petit  prochous  plein 
d'eau  pour  procéder  à  ses  ablutions  ;  il  n'en  est  pas  moins  curieux  de  trouver 
ici  les  éléments  qui  ont  été  combinés  ailleurs  pour  former  un  ensemble. 


1.  La  Nécropole...,  pl.  IV. 


CHASSE  AU  SANGLIER 


Planche  XIII 


Sur  un  sol  rocheux,  qui  est  celui  des  montagnes  de  la  Grèce,  un  sanglier 
est  attaqué  par  deux  éplièbes.  La  bête  paraît  hésitante  :  elle  ne  se  sauve  ni  ne 
fait  face.  Peut-être  a-t-elle  déjà  été  étourdie  par  les  blessures  qu'elle  a  reçues, 
car  elle  ploie  sur  les  jambes  de  devant.  L'un  des  éphèbes  qui  s'élance  vers 
elle  a  enroulé  sa  chlamyde  autour  de  son  bras  pour  lui  servir  de  bouclier  et, 
brandissant  sa  massue,  il  regarde  fixement  l'endroit  où  le  coup  est  sur  le 
point  de  s'abattre.  L'autre  éphèbe,  qui  s'avance  également  et  qui  tenait  sans 
doute  un  épieu  de  la  main  droite,  va  concourir  au  dénouement.  On  dirait  qu'il 
s'attend  à  voir  rouler  à  ses  pieds  l'animal  que  son  compagnon  pousse  vers  lui 
et  qu'il  se  prépare  à  lui  enfoncer  le  fer  pour  éviter  ses  dernières  convulsions. 

Les  deux  éphèbes  ont  les  cheveux  courts  et  bouclés  ;  sur  la  chevelure  de 
celui  (pii  tient  la  massue  on  voit  la  trace  d'une  ténie.  Ils  portent  des  sandales 
liées  aux  pieds  et  aux  jand^es  par  des  courroies.  A  peu  près  nus,  ils  ont  les 
bras  et  les  jandjes  robustes,  le  torse  court  et  étroit  mais  nuisculeux,  le  visage 
énergique.  Ce  sont  de  tout  jeunes  gens,  mais  endurcis  par  la  vie  au  grand  air, 
la  course  et  la  lutte  contre  les  bêtes  fauves. 

Un  exemplaire  qui  représente  le  même  sujet  et  qui  provient  probablement 
de  la  même  trouvaille  se  trouve  chez  M.  Gréau\  Il  offre  quelques  différences 
intéressantes  :  l'animal,  acculé  au  fond  de  sa  caverne  et  tombé  sur  les  genoux, 
fait  tête  à  l'agresseur,  et,  la  gueule  entr'ouverte,  le  menace  de  ses  défenses 
et  de  ses  dents.  Celui-ci  ne  paraît  pas  très  effrayé  ;  car  il  ne  se  protège  pas  de 


Clin!f«!^c  au  sang:liei*.  —  Collection  Belion. 
Haut.:  0'°,21;  long,  à  la  base:  0"',27.  Terre  rou- 
geàtre,  dure,  très  fine  et  très  bien  préparée.  Traces 
de  dorure  sur  les  personnages,  de  bleu  sur  le  rocher. 


Asie-Mineure,  très  probablement  Smyrne.  Le  groupe 
provient  de  la  vente  Hoffmann  de  1886;  Catalogue, 
n"  47,  pl.  vu. 

1.  Collection  Grcau,  pl.  CXI,  p.  90. 
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sa  chlamyde.  Quant  à  son  compagnon,  dont  la  draperie  nouée  autour  du  cou 
flotte  au  vent,  et  qui  tenait  l'épieu,  il  reste  dans  une  attitude  expectante.  Le 
mouvement  général  est  moins  violent  que  dans  le  groupe  Bellon. 

L'existence  de  deux  exemplaires  du  même  sujet  montre  que  nous  avons 
aff'aire  à  une  œuvre  importante.  M.  Frœhner  a  rappelé  les  chasses  légendaires  de 
Krommyôn  et  de  Kalydôn,  mais  sans  essayer  d'y  ramener  directement  notre 
terre  cuite.  11  est  certain  que  les  chasses  plus  ou  moins  héroïques  sont 
fréquentes  dans  l'art  grec,  depuis  le  vase  François  et  le  vase  Dodwell  jusqu'aux 
peintures  murales  qui  ornaient  les  maisons  des  riches  Romains  et  plus  tard  les 
palais  des  seigneurs  gallo-romains'.  Souvent  les  peintures  de  vases  nous 
donnent  les  noms  des  héros  qui  y  figurent,  avantage  qui  nous  manque  pour 
notre  terre  cuite.  Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  la  chasse  d'Adonis,  si  fréquente 
sur  les  sarcophages.  Par  quelle  filiation  lointaine  des  sujets  isolés  comme  le 
nôtre  se  rattachent-ils  à  ces  représentations  mythologiques,  ce  n'est  pas  le 
lieu  de  le  rechercher  ici^  et  peut-être  n'arriverait -on  qu'à  un  résultat  purement 
négatif. 


i.  Gazelle  archéologique, 1811,]).  197-210,  pl.  XXXIV,  2.  Voir  Stephani,  C.  II.  de  la  commission  impMal 
XXXV  et  XXXVI.  archéologique,  p.  1867,  p.  82  sq. 


URANIE 


Planche  XIV 


On  sait  que  l'époque  hellénistique  a,  par  un  travail  qui  a  dû  se  faire  peu  à 
peu,  distingué  les  neuf  muses,  ces  belles  nymphes  des  sources,  tout  entières 
aux  chants  et  aux  danses,  que  la  poésie  et  l'art  antérieurs  n'avaient  pas 
nettement  séparées.  On  délimita  leurs  provinces  dans  le  domaine  du  savoir 
humain,  et,  parmi  les  rieuses  et  insouciantes  déesses  de  la  musique  et  des  vers, 
il  s'en  trouva  dont  la  dignité  fut  relevée  jusqu'à  présider  aux  recherches  exactes 
de  l'histoire  et  aux  spéculations  de  l'astronomie.  Peut-être  l'harmonie  et  la 
musique  des  sphères,  si  magnifiquement  décrites  par  Gicéron  dans  le  De 
Repuhlica.,  sont-elles  le  trait  d'union  qui  rattache  Uranie  aux  mystères  de 
la  voûte  céleste.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  certain  nombre  de  types  fixes  furent 
créés,  dont  les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Polymnie,  rêveuse  et  drapée  dans 
son  long  manteau,  de  Melpomène  avec  le  costume  tragique,  de  Thalie  plus 
gracieuse  et  plus  souriante  tenant  le  masque  comique.  Uranie  a  pour  attribut 
la  sphère  et,  tandis  qu'elle  figure  plus  ou  moins  restaurée  dans  les  séries  des 
muses  des  divers  musées  de  l'Europe,  elle  est  rare  parmi  les  terres  cuites^ 
Thalie  au  contraire,  accoudée  sur  un  cippe  et  regardant  le  masque  comique, 
compte  un  certain  nombre  de  bonnes  représentations  :  indépendamment  des 
deux  exemplaires  des  collections  Gréau  et  Lecuyer,  j'en  connais  encore  un 
troisième  dans  une  collection  particulière. 


Uranîe.  —  Collection  J.  Gréau.  Haut,  du  socle  : 
O'",0S2;  long.:  0'",H6;  Lant.  totale:  0™,3:j.  Terre 
dure,  rouge  brique,  à  la  surface  traces  d'érallures 
faites  au  moment  de  la  fouille,  cassures  noirâtres.  A 
l'intérieur  dépôtargileux  grisâti'e.  Traces  de  couleurs  : 
rose  sur  les  chairs,  blanc  et  rose  sur  la  draperie  (il 
y  a  des  repeints),  vert  et  or  sur  la  boule,  or  sur  les 


feuilles  de  la  couronne.  Par  derrière  modelé  som- 
maire; à  la  partie  supérieure  de  la  statuette  trou 
d'éveut  presque  rond,  un  peu  allongé.  —  Publiée  par 
Frœhner,  Collection  Grdau,  pl.  LXXIX  et  LXXX,  p.  50- 
51,  comme  d'Asie  Mineure,  peut-être  de  Gymé 

i.  Cf.  pourtant,  Catalogue  de  la  vente  du  li  murs 
iS88,  le  n°  123  parmi  les  terres  cuites  de  Myrina. 

7 


so 


TERRES  CUITES  GRECQUES 


A  peu  près  unique  pour  le  sujet,  notre  statuette  l'est  absolument  par  sa 
valeur  artistique.  Debout  sur  un  baut  piédestal,  comme  s'il  s'agissait  d'une 
véritable  statue,  —  et  la  figurine  en  a  tout  à  fait  la  majesté,  —  Uranie,  ceinte 
d'une  couronne  de  lauriers  avec  deux  fruits  ronds  sur  le  front,  regarde  vers 
le  ciel.  L'expression  tout  à  la  fois  grave  et  sereine  de  son  visage  rayonnant, 
le  geste  parlant  de  la  main  droite  indiquent  qu'elle  contemple  les  merveilles 
du  monde  étoile  et  que  ces  merveilles  la  plongent  dans  une  admiration  profonde. 
Mais  elle  ne  s'étonne  pas  à  la  façon  des  mortels  ignorants  :  c'est  une  voyante  ; 
elle  est  dans  le  secret  de  l'organisation  du  cosmos,  elle  en  suit  tous  les  rouages 
avec  une  sorte  d'extase,  sans  que  leur  fonctionnement  ait  rien  de  nouveau  pour 
elle. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  la  majesté  de  la  pose  et  la  beauté  de  l'expression 
que  vaut  notre  statuette,  —  dont  la  place  devrait  être  au  Louvre,  —  c'est  aussi 
par  le  rendu  de  la  draperie  :  tunique  talaire  serrée  au-dessous  des  seins  et 
traînant  un  peu  à  terre,  himation  replié  jeté  sur  l'épaule  et  le  bras  gauches, 
dont  un  pan  descend  presque  verticalement  entre  les  deux  seins  et  qui  offre 
ailleurs  des  cassures  rigides,  comme  si  l'étoffe  était  un  tissu  de  soie. 


NIKÉ 


Planche  XV 


Trois  Victoires  admirables  sont  sorties  des  fouilles  qui  ont  eu  lieu  pendant 
ces  dernières  années  en  Asie  Mineure  :  la  Niké  Castellani,  la  Niké  Gréau  et  la 
Niké  Sabourofî.  Ne  pouvant  en  publier  qu'une  ici,  on  me  saura  gré  de  rappeler 
les  deux  autres  et  d'inviter  le  lecteur  à  faire  la  comparaison  de  ses  propres 
yeux. 

La  Niké  Castellani^  est,  —  on  l'a  déjà  dit,  —  la  plus  belle  des  trois".  Elle 
est  debout,  vêtue  d'une  tunique  serrée  aux  hanches,  qui  s'est  dégrafée  sur 
l'épaule  droite,  assez  fine  d'ailleurs  pour  laisser  transparaître  les  formes  et  qui 
ondule  et  traîne  sur  le  sol.  Le  corps  est  d'une  fraîcheur  et  d'une  grâce 
extraordinaires.  Les  deux  ailes  repliées,  la  déesse  marche  en  avant,  tenant 
de  la  main  droite  abaissée  une  grosse  couronne  ronde,  et  de  la  gauche  levée 
«  une  poignée  de  fleurs  ».  Ce  geste  est  de  toute  beauté.  Ornée  d'une  épaisse 
chevelure  qui  retombe  en  boucles  sur  les  épaules,  la  tête  regarde  fièrement  en 
haut  et  au  loin,  et  le  visage  rayonne  d'une  pureté  sereine,  d'un  éclat  doux  et 
triomphant.  C'est  bien  là  la  Victoire,  une  Victoire  dont  la  grâce  n'affaiblit  pas 
l'enthousiasme  surnaturel. 

Nul  doute  que  la  Niké  Gréau  ne  sorte  du  même  atelier;  elle  n'a  pas  dû 


Wlké.  —  Collection  J.  Gréau.  Haut.  :  O'",26o  ; 
lorif;.  de  la  base  :  0™,H.  Terre  brun  clair,  pas  très 
dure  à  l'ongle.  Sur  la  surface,  restes  d'un  dépôt  argi- 
leux grisâtre.  Par  derrière  trou  d'évent  ovale,  pas  de 
modelé.  Traces  de  couleurs:  rouge  brun  sur  les  che- 
veux, blanc  et  rouge  sur  les  chairs,  rose  sur  l'hiniation, 
rouge  sur  les  lèvres,  jaune  sur  les  ailes,  or  sur  la 
tunique,  les  boucles  d'oreilles,  le  bouton  de  l'épaule 
droite,  la  guirlande  et  la  couronne.  —  Publiée  par 
W.  Frœbner,  Collection  Gréau,  p.  39-40,  pl.  XLl, 


comme  étant  probablement  de  Cymé,  ainsi  que  la 
Niké  Castellani. 

i.  W.  Frœbner,  Terres  cuites  d'Asie,  p.  44,  pl.  XIX. 
Elle  appartient  actuellement  à  M.  van  Branteghem, 
Catalogue  ofBurlimjton  Club,  n»  212,  photographie. 

2.  Une  quatrième  a  figuré  à  la  vente  Hoffmann 
\8S6,  Catalogue,  n»  43,  pl.  VI,  inférieure  bien  que 
non  sans  mérite.  Des  restes  très  distincts  de  la 
guirlande  qu'elle  tenait  subsistent.  Elle  est  donnée 
comme  d'Asie  Mineure. 
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être  trouvée  bien  loin  de  la  première.  La  base  est  analogue  bien  qu'elle  n'ait 
pas  la  même  forme  ;  c'est  aussi  la  même  couronne  ronde  et,  à  partir  des  hanches, 
la  même  tunique  qui  s'ouvre  en  éventail,  se  creuse  en  plis  ondulés  et  dont  le 
bord  s'étale  sur  le  sol.  Pourtant  les  différences  sont  grandes  :  les  ailes  sont 
plus  ouvertes  ;  l'himation  jeté  sur  l'épaule  gauche  vient  former  par  devant  un 
pli  très  analogue  à  celui  que  nous  avons  remarqué  sur  la  statuette  d'Uranie, 
et  passe  sur  l'avant-bras  droit  ;  les  boucles  de  cheveux  qui  tombent  sur  les 
épaules  sont  plus  fournies;  le  mouvement  est  renversé,  et  surtout  adouci.  C'est 
le  bras  gauche  pendant  qui  tient  la  couronne  et  la  main  droite,  un  objet  brisé, 
—  peut-être  des  fleurs.  Mais  au  lieu  de  s'élever  hardiment  vers  le  ciel,  cette 
main  est  simplement  portée  en  avant.  Le  sein  gauche,  laissé  libre  par  la  tunique 
défaite,  est  plus  plein  et  plus  fort  que  celui  de  la  Niké  Gastellani,  et,  si  les 
deux  visages  offrent  la  même  beauté  irréprochable,  celui  de  la  Niké  Gréau  est 
d'une  inexprimable  douceur.  C'est  devant  lui  et  non  vers  le  ciel  que  se  porte  le 
regard.  La  Niké  Gréau  a  quelque  chose  de  familier.  Elle  a  conservé  tout  le 
charme,  mais  ce  charme  l'autre  l'ajoutait  comme  un  surcroît  à  une  sorte 
d'enivrement  d'en  haut  qui  manque  ici. 

Qu'un  artiste  ait  pu  faire  l'un  de  ces  chefs-d'œuvre,  voilà  qui  est  admirable; 
mais  qu'ayant  conçu  l'un  des  deux  il  ait  exécuté  une  réplique  d'une  expression 
si  difl'é rente,  qu'avec  la  même  idée  plastique  il  ait  produit  deux  figurines  si 
parfaites  chacune  en  son  genre,  c'est  ce  qui  donne  de  la  puissance  artistique 
des  Hellènes  une  opinion  singulièrement  haute. 

La  Niké  Sabouroff^  est  assise  sur  un  rocher  très  élevé  ;  elle  a  le  bas  du 
corps  enveloppé  dans  l'himation;  tout  le  reste  est  nu,  ce  qui  est  rare  dans  les 
statues  de  la  Victoire.  Le  bras  droit  s'appuie  sur  le  rocher,  la  main  gauche  sur 
une  épaisse  couronne  ronde  que  supporte  le  genou.  Les  ailes  sont  au  repos  et 
le  visage,  tourné  vers  la  gauche  du  spectateur,  respire  une  gravité  fière.  Une 
couronne  de  lauriers  surmonte  la  chevelure.  Cette  attitude  paisible  et  la  pureté 
des  formes  qui  se  montrent  ici  sans  voiles  sont  des  beautés  de  premier  ordre ^ 

Comme  l'a  fait  remarquer  M.  Frœhner,  il  ne  faut  pas  confondre  nos  Nikés 
avec  les  grandes  Victoires  guerrières  qui  descendent  du  ciel  pour  couronner  le 
vainqueur  dans  la  poussière  du  combat,  ni  même  avec  celles  qui  consacrent 
le  succès  dans  les  exercices  virils  de  la  gymnastique,  courses  de  chars  ou 


1.  Collection  Sahouroff,  pl.  CXXXIV.  La  lithogra- 
phie coloriée  est  malheureusement  fort  insuffisante. 
M.  Furtwœngler  donne  la  statuette  comme  ayant  été 
trouvée  à  Cymé. 


2.  On  rapprochera  la  Niké  assise  de  l'aryballe  de 
la  collection  Piot,  Gazette  archéologique, 1818,  pl.  XXXII, 
—  toute  dilférenle  d'ailleurs,  —  mais  qui  est  un  bien 
joli  échantillon  du  style  atlique  du  quatrième  siècle. 
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autres;  la  Victoire,  chez  les  Hellènes,  trouvait  à  intervenir  dans  bien  des 
circonstances  de  la  vie.  On  en  a  vu'  qui  venaient  couronner  de  simples  peintres 
de  vases.  Ici  il  s'agit  évidemment  de  ces  luttes  de  beauté  et  d'amour  qui 
faisaient  battre  le  cœur  des  jeunes  Grecques.  Ce  sont  là  les  prix  que  décernent 
nos  Nikés  ;  il  suffit  de  les  regarder  pour  s'en  convaincre. 


1.  Sur  une  amphore  de  Ruvo,  AniKili,  187r>,  [il.  DE. 


NIKÉ 


Planche  XVI 


Il  est  rare  que  la  Victoire  soit  représentée  à  demi  vêtue  et  à  plus  forte  raison 
complètement  nue;  cette  liberté,  qu'a  prise  l'art  de  l'époque  des  successeurs 
d'Alexandre,  vient  sans  doute  des  rapports  de  plus  en  plus  étroits  qui 
s'établissent  entre  Aphrodite  et  la  Victoire,  lorsque  celle-ci  entre  dans  le  cycle 
des  divinités  protectrices  de  la  beauté  féminine.  Ce  qui  est  tout  à  fait  usuel, 
c'est  l'emploi  d'étoffes  transparentes,  laissant  deviner  les  formes,  le  glissement 
le  long  du  bras  de  la  tunique  dévoilant  une  épaule  et  l'un  des  deux  seins,  enfin 
l'ouverture  du  vêtement  sur  l'un  des  côtés,  de  sorte  que  l'une  des  jambes 
apparaisse  jusqu'à  la  hanche,  tandis  que  l'autre  reste  cachée  sous  la  draperie, 
(lomme  la  Victoire  est  supposée  descendant  du  ciel  et  s'avançant  d'un  pas 
rapide,  le  bas  de  la  tunique  se  gonfle  en  arrière  et  s'écarte  en  formant  un 
ballonnement  très  caractéristique. 

(Test  là  le  type  classique  des  Victoires  qu'on  a  trouvées  en  grand  nombre 
à  Myrina.  Si  l'on  rapproche  la  nôtre  de  celle  qui  a  été  reproduite  à  la  pl.  XXI 
de  La  Ncvropole...  fig.  1,  on  sera  frappé  de  la  ressemblance.  C'est  la  même 
tunique  fendue  en  triangle  sur  la  gorge,  serrée  au-dessous  des  seins,  laissant 
malgré  l'oc-ô-T-jyixoc  apercevoir  les  rondeurs  du  ventre,  ouverte  à  droite  et  flottant 
en  arrière  sous  l'effort  du  vent  qui  la  repousse.  La  tête,  les  bras  et  les  ailes 
diffèrent.  La  Niké  de  Myi'ina  est  au  vol  ;  la  nôtre  glisse  sur  le  sol. 


Xîké.  —  Collection ileClercq. Haut.  : 0"',284 ;  long, 
de  la  base  :  0'",132.  Terre  brune,  très  dure  à  l'ongle  ; 
cassure  à  noyau  noir.  Derrière  trou  d'évent  en  forme 
de  trapèze  ;  au-dessus  il  semble  qu'il  y  ait  eu  un  petit 
trou  qui  aurait  été  bouché.  Couleurs  très  bien  con- 
servées: sur  la  tunique  traces  de  blanc  et  de  rose, 
en  bas  grande  bande  rose  violet,  sur  rà7tÔTTTv-,'|j.a  traces 
de  blanc  et  de  jaune,  ton  de  chair  sur  les  nus,  lèvres 


rouges,  yeux  noirs,  cheveux  rouge  brun,  bleu  clair 
sur  les  feuilles  de  la  couronne,  or  sur  les  fruits  ronds, 
sur  le  bandeau  frontal,  sur  les  boucles  d'oreilles,  sur 
le  canthare  et  sur  la  coupe,  jaune,  rouge,  violel, 
bleu  vert  sur  la  base;  sur  les  ailes,  le  premier 
rang  de  plumes  est  doré,  le  deuxième  rose  violet, 
le  troisième  bleu,  le  quatrième  rose  violet.  — 
Myrina. 
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Entre  cette  attitude  et  le  rythme  de  la  danse,  il  y  a  pour  l'œil  une  analogie 
qui  saute  aux  yeux.  Elle  avait  déjà  frappé  les  Grecs,  et  M.  E.  Pottier  a  rappelé^ 
très  heureusement  le  texte  de  Pausanias^  sur  les  quatre  Victoires  ornant  le 
trône  de  Zeus  olympien  :  «  yopsuoucûv  TTotpsyojv-sYat  <>/rj;7.a,.  »  Ainsi,  dès  le  cinquième 
siècle,  les  artistes  n'avaient  rien  trouvé  de  mieux  pour  rendre  la  légèreté  de  la 
démarche  de  Niké  que  d'emprunter  leur  motif  aux  attitudes  que  l'orchestique 
mettait  sans  cesse  sous  leurs  yeux.  De  là  cette  incertitude  qui  plane  sur 
un  certain  nombre  de  figurines  de  Myrina  et  qui  fait  qu'on  se  demande,  sans 
pouvoir  toujours  se  satisfaire,  si  l'on  a  devant  les  yeux  une  Victoire  ou  une 
danseuse.  Mais  elle  n'est  peut-être  que  dans  le  motif  plastique  et  non  dans  la 
sio'nification  de  la  statue. 

M.  Pottier  a  fait  remarquer  que  le  type  de  la  Niké  de  Myrina  dérive  de 
celui  de  la  statue  de  Paeonios  à  Olympie.  Cette  ressemblance  est  surtout 
sensible  dans  notre  figurine,  où  l'artiste,  pour  rendre  l'impression  de  la  descente, 
a  fait  un  socle  en  pente  plus  haut  par  derrière  que  par  devant^;  le  pied  droit 
déborde,  du  reste,  de  ce  socle,  pour  indiquer  que  la  figurine  n'y  est  pas  attachée, 
qu'elle  ne  l'effleure  qu'en  passant  et  qu'elle  continue  sa  course.  C'est  le 
mouvement  même  de  la  Niké  d'Olympie. 

11  n'est  pas  rare  sur  les  peintures  de  vases,  les  terres  cuites  et  les 
bronzes  que  Niké  ait  la  main  élevée  au-dessus  de  la  tête  et  montre  ainsi,  — 
comme  sur  la  Niké  Castellani,  —  un  attribut  qu'elle  expose  triomphalement  aux 
regards.  Sur  les  vases  et  sur  les  reliefs^  la  main  levée  tient  l'œnochoé  et  l'autre 
la  patère  ;  c'est  le  geste  de  la  libation  auquel  l'artiste  donne  seulement  parfois 
plus  de  développement  et  d'éclat.  On  remarquera  qu'ici  le  mouvement  est 
renversé.  C'est  la  coupe  que  Niké  élève  au-dessus  de  sa  tête  et  semble 
montrer  avec  complaisance.  Peut-être  l'apporte-t-elle  au  vainqueur,  et  l'exploit 
qu'elle  veut  récompenser  est-il  un  de  ceux  dont  le  sijmposiou  était  h^ 
théâtre,  comme  le  mot  même  l'indique.  Là  aussi  on  instituait  des  concours, 
des  concours  entre  buveurs  qui  luttaient  de  vaillance  et  de  capacité  ;  là  aussi 
la  victoire  était  fêtée  par  des  applaudissements  honorifiques  ;  c'est  à  ce  r<jle 
bachique  que  le  coroplaste  paraît  avoir  réduit  Niké,  et  l'idée  n'était  pas 
mauvaise,  car  elle  lui  a  inspiré  une  œuvre  charmante. 


1.  La  Nécropole...,  p.  3o5. 

2.  V,  li,  2. 

3.  Cf.  le  bronze  du  Musée  de  Parme,  Gazette 
arcMoloijique,  1880,  pl.  XXVI. 


4.  T.  Combe,  Description  of  andent  Tcrracoftas  in 
the  British  muséum,  n°  18,  pl.  XI.  Cf.  la  figurine 
publiée  comme  une  Hébé  dans  le  Choix  de  terres 
cuites...  Janzé,  pl.  XXII. 


APHRODITE  SUR  LE  DAUPHIN 


Planche  XVII 


L'Aphrodite  orientale  avait  été  mise  en  rapport  avec  l'élément  humide  ^ 
L'Aphrodite  hellénique,  née  de  l'écume  des  flots,  est  en  relation  avec  Posidôn, 
Thalassa,  les  Néréides  et  les  Tritons.  Ses  temples  sont  souvent  sur  le  bord  de 
la  mer,  qu'ils  dominent;  elle  est  une  déesse  de  la  mer  —  -ovxia,  TrsXayia.  Elle 
y  fait  régner  le  calme  —  yaXvivaia.  Elle  s'intéresse  aux  navigateurs  ballottés  par 
les  vagues  et  leur  assure  une  bonne  traversée  —  sC-Xota.  Le  dauphin  lui  est 
perpétuellement  associé. 

Le  groupe  d'Eros  et  du  dauphin  est  familier  aux  coroplastes.  La  collection 
A.  Barre^  contenait  un  Eros  adolescent,  à  coiffure  féminine,  à  califourchon  sur 
un  dauphin  ayant  pour  base  un  cône  sur  le  devant  duquel  sont  représentés  les 
flots.  Dans  la  Collection  Lecuijcr\  un  Eros  enfant,  souriant  et  jouant  de  la 
lyre,  a  pour  monture  un  dauphin  placé  sur  une  base  cylindrique.  On  n'a 
pas  oublié  la  jolie  statuette  de  Smyrne  de  la  vente  Piot*  qui  représente,  sur 
une  base  cylindrique  par  devant,  un  dauphin  d'aspect  farouche  portant  sur  son 
dos  Eros  enfant;  celui-ci,  assis  à  la  façon  des  femmes,  entoure  de  ses  deux 
bras  la  queue  du  monstre,  à  laquelle  il  s'accroche  pour  ne  pas  tomber. 

Les  fouilles  de  ces  dernières  années  ont  mis  au  jour  plusieurs  terres  cuites 
qui  nous  montrent  Aphrodite  elle-même  traversant  la  mer  sur  le  dauphin, 


Aplirodito  sur  le  <laii|tliiii.  —  Collection 
du  baron  E.  de  UoLhschild.  Haut.  :  0™,188;  long,  de 
la  base  :  0"°,217.  Terre  café  au  lait,  assez  tendre  à 
l'ongle  ;  cassures  à  nojau  brun.  Par  derrière,  modelé 
sommaire,  petit  trou  d'évent  rond.  A  l'intérieur, 
deux  tenons  joignent  la  partie  antérieure  du  groupe 
à  la  partie  postérieure.  Traces  de  couleurs  :  blanc  un 
peu  partout  (moderne  par  places),  cheveux  rouge 
brun,  or  sur  le  diadème,  les  boucles  d'oreilles,  le 


joyau  qui  est  sur  la  poitrine,  le  bouton  de  l'épaule 
gauche,  bleu  sur  les  Ilots ,  rouge  sur  les  lèvres  du 
dauphin. 

1.  W.  Roscher,  Ausfïihrliches  Lexicon,  p.  393,  art. 
Aphrodite. 

2.  Catalogue  Albert  Barre,  n°  469,  pl.  VTII. 
Thespies. 

3.  Pl.  X,  flg.  3;  cf.  La  Nécropole...,  pl.  XVII,  fig.  5. 

4.  Catalogue  Piot,  1890,  n"  274,  pl.  VII. 
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accompagnée  d'Éros,  et  tenant  quelques-uns  de  ces  attributs  de  la  coquetterie 
féminine,  par  lesquels  le  coroplaste  nous  avertit  qu'elle  est  la  déesse  de  l'amour, 
en  même  temps  que  la  déesse  des  flots.  Sur  un  fort  bel  exemplaire  publié  dans 
la  Collection  Lecuyer^^  et  depuis  dans  la  Collection  Sahoiiroff^ ,  elle  est  assise 
de  face  sur  le  dauphin  qui  nage  à  droite.  Elle  a  les  yeux  fermés  et  paraît 
sommeiller,  ainsi  que  le  petit  Eros,  qui  appuie  familièrement  son  coude  sur  le 
genou  de  sa  mère,  et  c'est  là  sans  doute  un  emblème  du  calme  qu'elle  répand 
autour  d'elle  dans  la  nature  : 

Te,  dea,  te  fugiunt  veiiti  

  tihi  i^ident  œqiiora  j)onti, 

Pacatunuiue  nitet  diffuso  liunine  cœlum^. 

Elle  tient  à  la  main  un  éventail;  ses  formes  ont  ces  proportions 
harmonieuses,  son  corps  cette  solidité  de  structure  qui  caractérise  le  grand  art, 
bien  que  certains  détails  visent  à  l'effet  conventionnel. 

Tout  différent  est  le  groupe  du  baron  E.  de  Rothschild,  qui  n'est  certainement 
pas  sorti  des  mains  du  même  ouvrier.  Mollement  couchée  sur  le  dauphin,  la 
déesse,  plus  qu'à  demi  nue,  se  regarde  dans  un  miroir  à  boîtier.  Elle  incline 
la  tête  avec  coquetterie  et  retient  sa  draperie  de  la  main  gauche.  Le  petit  Eros, 
la  chlamyde  enroulée  autour  des  hanches,  est  à  cheval  sur  la  tête  du  dauphin 
et  étend  les  bras  comme  s'il  tenait  des  rênes.  L'animal,  avec  sa  masse 
monstrueuse,  son  gros  œil  rond,  entouré  d'une  membrane  en  forme  de  crête, 
son  museau  pointu,  l'arête  dentelée  qui  surmonte  sa  tête,  ses  nageoires  plissées, 
sa  queue  qui  s'épanouit  en  feuillage,  est  un  être  fantastique,  à  la  fois  massif 
et  hérissé,  très  laid  et  pourtant  très  décoratif,  qui  contraste  avec  les  formes 
délicates  de  la  déesse. 

Nous  pouvons  nous  arrêter  un  instant  à  étudier  ce  corps  de  femme,  car 
les  coroplastes  de  Tanagre  ne  nous  ont  rien  montré  de  pareil  et  il  nous 
représente  les  procédés  d'une  autre  fabrique  aujourd'hui  bien  connue*,  quoique 
le  lieu  de  son  activité  reste  encore  obscur.  Les  proportions  sont  devenues  très 
élancées,  la  taille  est  fine,  les  membres  délicats;  les  gestes  ne  manquent  pas 
d'une  certaine  préciosité;  dans  le  cou,  dans  les  mains  et  jusque  dans  les  pieds. 


1.  Pl.  N*. 

2.  T.  n,  pl.  LXXVI. 

3.  Lucrèce,  ].  I,  v.  7  sq. 

4.  Cf.  par  exemple  l'Europe  sur  le  taureau  de  la 


Collection  van  Rranteghem,  Catalogue  of  Burlington 
Club,  n°  218,  photographie.  Ce  groupe  est  de  la 
même  fabrique  que  le  nôtre.  D'autres  très  analogues 
ont  passé  récemment  dans  le  commerce. 
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il  y  a  dos  inflexions  qui  S(3ntent  la  manière;  les  airs  de  tête  sont  cherchés.  La 
draperie,  elle  aussi,  se  resserre  en  mille  petites  plissures,  ou  bien  elle  flotte 
au  vent  en  accusant  un  bouillonnement  pittoresque  et  régulier.  Tout  cela 
constitue  un  faire  très  particulier  qu'on  ne  soupçonnait  pas  jadis  à  l'art  grec, 
mais  qui  est  représenté  maintenant  par  un  certain  nombre  d'œuvres,  et  que 
nous  pourrons  sans  doute  prochainement  dater  et  localiser,  quand  nous  aurons 
sur  la  provenance  des  objets  des  renseignements  plus  précis.  En  attendant,  ce 
groupe  et  le  suivant  permettent  d'étudier  une  école  qui  s'est  révélée  depuis 
peu  :  elle  s'éloigne  de  la  nature  pour  suivre  un  idéal  d'une  grâce  très  raffinée  ; 
les  proportions  du  corps  sont  modifiées  d'une  façon  systématique  ;  la  draperie 
devient  conventionnelle;  mais  l'ensemble  a  beaucoup  de  charme  et  est  d'un 
ragoût  exquis. 

Une  terre  cuite,  très  analogue  à  la  nôtre  et  sûrement  de  la  même  fabrique, 
a  passé  récemment  en  vente  à  Paris\  Le  corps,  la  pose,  le  mouvement  de  la 
femme  sont  à  peu  près  identiques;  mais  le  dauphin  nage  à  droite,  la  tête  plus 
basse  que  la  queue.  11  a  fallu  modifier  complètement  son  mouvement  pour  que 
son  dos  puisse  encore  offrir  un  lit  commode  à  la  femme  à  demi  couchée.  Ainsi, 
dans  cette  école,  que  nous  laissons  anonyme,  nous  trouvons,  exactement 
comme  à  Tanagre  et  à  Smyrne,  des  artistes  assez  pénétrés  de  leur  idéal 
particulier,  assez  sûrs  d'eux-mêmes  pour  varier  et  transposer  un  motif  unique 
sans  qu'on  sente  jamais  l'imitation  maladroite.  Ils  ne  se  copient  pas  :  ils 
traitent  à  nouveau,  non  sans  originalité,  un  sujet  dont  tous  les  éléments  leur 
sont  familiers.  Dans  un  cadre  diflerent,  ils  se  meuvent  avec  la  même  aisance 
que  leurs  voisins. 


1.  Catalogue  Hoffmann,  1886,  n"  o8,  pl.  XII. 


THÉTIS  PORTANT  LE  CASQUE  D'ACHILLE 


Planche  XVIII 


Cette  figurine  appartient  à  la  même  fabrique  que  la  précédente.  C'est  le 
même  corps  svelte  et  allongé,  la  même  inclinaison  maniérée  de  la  tête  ;  le 
geste  des  bras  diffère  et  les  jambes  sont  plus  croisées.  Quant  au  dauphin,  plus 
conforme  à  la  réalité,  il  est  fait  avec  un  moindre  souci  de  l'élégance  et  sa 
queue,  au  lieu  de  s'épanouir  en  rinceau,  est  tout  simplement  celle  d'un  gros 
poisson.  Les  petites  vagues  sont  très  analogues  à  celles  de  la  planche  XVII. 

Thétis,  • —  car  c'est  elle,  —  est  vêtue  d'une  tunique  fine,  plissée  et 
transparente,  retenue  par  deux  ceintures,  et  qui,  ayant  glissé  le  long  du  bras, 
laisse  le  sein  droit  découvert,  tandis  que  la  partie  inférieure  flotte  arrondie  par  le 
vent.  Les  pieds  sont  chaussés,  la  tête  ornée  d'une  couronne  de  feuilles  pointues, 
en  arrière  de  laquelle  était  une  ténie  retenue  au  centre  par  un  gros  bouton 
rond;  sur  la  poitrine  un  collier,  au-dessus  du  poignet  droit  un  bracelet.  La 
déesse,  tenant  à  la  main  gauche  un  casque  qui  repose  sur  sa  cuisse,  appuie 
son  bras  droit  sur  la  tête  du  dauphin.  Commodément  installée,  mais  non  sans 
se  raidir  et  se  contourner  un  peu,  elle  s'abandonne  au  mouvement  rapide  qui 
l'emporte  à  la  surface  des  flots. 

Lorsque,  dans  Homère,  Achille  après  la  mort  de  Patrocle  a  été  privé  de 
ses  armes,  sa  mère  Thétis  va  en  demander  d'autres  pour  lui  à  Vulcain  et  les 
lui  ajiporte  ;  mais  Homère  passe  rapidement  sur  cette  partie  de  la  légende. 
Quand  et  par  qui  a  été  inventée  cette  «  théorie  marine  »,  où  Thétis  est 
accompagnée  de  ses  sœurs  les  Néréides  montées  sur  des  monstres  de  la  mer  et 


Tliétis  portant  le  cast|iic  tl'AcliîIle.  — 

Collection  Durullé.  Haut.  :  O'",18o  ;  long,  de  la  base: 
O^jlQo.  Terre  brun  clair,  très  molle  à  l'ongle. 
Derrière,  grand  trou  d'évent  rectangulaire  ;  la  plinthe 
est  ouverte  par-dessous.  Modelé  sommaire  par  der- 


rière. Traces  de  couleurs  :  chair  sur  les  nus,  blanc  et 
rose  sur  la  tunique,  rouge  brun  sur  les  cheveux.  Le 
dauphin  était  rouge  brique.  Retouches  au  visage  de 
la  femme  à  la  suite  d'un  accident  tout  récent.  Cf. 
Catalogue  de  la  vente  du  16  mars  ISSS,  n"  164,  pl.  V. 
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tenant  en  main  les  diverses  pièces  de  l'armure  ?  nous  l'ignorons  ;  mais  elle 
figurait  déjà  sur  le  coffret  de  Kypsélos^  antérieur  au  sixième  siècle  avant  notre 
ère^  Euripide  y  fait  allusion^  Sur  les  peintures  de  vases  les  plus  anciennes, 
les  Néréides  entourent  Achille  et  lui  présentent  ses  armes.  Sur  les  plus  récentes, 
elles  traversent  les  flots  assises,  couchées,  où  simplement  appuyées  d'une  main 
sur  des  animaux  marins  plus  ou  moins  fantastiques.  C'est  qu'entre  les  deux 
catégories  de  représentations  s'est  produit  un  événement  artistique  de  la 
plus  grande  importance,  la  création  du  célèbre  groupe  sculptural  de  Scopas, 
qu'on  voyait  à  Rome  au  temps  de  Pline*;  c'est  ce  groupe  qui  a  valu  au  motif 
en  lui-même  si  poétique  et  si  plastique  la  vogue  dont  il  a  joui  dans  les  œuvres 
de  l'art  industriel  en  Grèce. 

M.  II.  Heydemann^  a  énuméré  les  nombreux  monuments  qui  s'y  rattachent. 
Parmi  ceux  qu'il  a  reproduits,  la  grande  amphore  de  Ruvo  du  Musée  Jatta"  nous 
offre  une  Néréide, ^ — la  troisième, —  qui  est  très  analogue  à  la  nôtre;  comme  la 
nôtre,  elle  est  couchée  sur  le  dos  du  dauphin  marchant  à  gauche  et  elle  appuie 
son  bras  sur  la  partie  antérieure  de  l'animal.  Elle  n'est  vêtue  que  d'une  simple 
tunique  fine  et  transparente  dont,  comme  sur  notre  terre  cuite,  la  partie 
inférieure  se  gonfle  par  l'effet  du  vent.  Elle  porte  dans  sa  main  gauche  levée 
un  casque  de  fantaisie,  comme  ceux  qui  se  voient  sur  les  vases  d'Apulie,  et  très 
différent  du  nôtre. 

M.  Heydemann  date  le  vase  de  Ruvo  du  commencement  du  troisième  siècle 
avant  Jésus-Christ.  .le  ne  ferais  pas  remonter  aussi  haut  notre  terre  cuite;  mais 
elle  est  antérieure  aux  Néréides  de  Pompéi^  qui  sont  des  figures  simplement 
décoratives  et  fabriquées  mécaniquement. 

Sur  les  peintures  de  vases  qui  reproduisent  le  cortège  des  Néréides,  Thétis 
se  distingue  généralement,  mais  pas  toujours,  de  la  troupe  de  ses  sœurs.  Quand 
nous  n'avons  qu'une  Néréide  seule  avec  une  pièce  d'armure,  on  s'accorde 
d'ordinaire  à  y  reconnaître  Thétis;  il  est  naturel  de  penser  que  l'auteur  de 
notre  terre  cuite,  ne  pouvant  figurer  que  l'un  des  personnages  de  l'ensemble,  a 
choisi  le  principal.  Rien  pourtant  ne  désigne  particulièrement  Thétis;  la  ténie 
avec  le  joyau  d'or  peut  aussi  bien  convenir  aux  autres  Néréides. 


1.  PausaQ.,  V,  10,  2. 

2.  Cf.  le  relief  archaïque  du  vase  de  Sélinonte, 
R.  Kekulé,  Terrucotten  von  Sicilien,  pl.  LVII,  fig.  1 
et  2. 

3.  PJleclre,  v.  443. 

4.  H.N.,  36,  26  :  Néréides  supra  delphinos  et  cete 
aut  hippocampos  sedentes. 


5.  Nereidcn  mit  den  Waffen  des  Achill,  dans  : 
Dem  kaiserlich  deutschen  archœolog.  Instit.  in  Rom 
brinyt...  ihrcn  Glûckwunsch  die...  Universildt  IluUe- 
Witlcnberg.  Halle,  1879,  in-f°,  19  p.,  3  pl.,  notes  41, 
42,  43. 

6.  Ibid.,  pl.  II,  fig.  3. 

7.  Die  Terrucotten  von  Pompeji,  pl.  XX  et  XXI. 
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Le  casque  qu'elle  porte  est  le  casque  grec  qui  couvrait  tout  le  visage.  La 
coiffe  métallique  est  en  forme  de  crâne,  les  géniastères  laissent  une  étroite 
ouverture  pour  les  yeux  et  le  nez  ;  la  petite  plaque  métallique  relevée  au  moj^en 
d'une  charnière  pouvait  s'abattre  et  se  fixer  au  bord  de  la  cuirasse.  Ce  qu'il 
faut  remarquer,  c'est  que,  tout  en  conservant  la  structure  essentielle  de 
son  modèle,  le  coroplaste  en  a  singulièrement  diminué  la  hauteur,  —  surtout 
celle  du  cimier,  —  pour  ne  pas  mettre  entre  les  mains  de  la  jeune  femme  un 
attribut  disgracieux. 

Je  n'insisterai  pas  sur  le  caractère  funéraire  qu'on  a  de  bonne  heure 
attribué  à  la  procession  des  Néréides,  emblème  du  voyage  vers  les  îles 
fortunées  ;  mais  si  l'on  veut  voir  dans  quelles  voies  dangereuses  s'était  engagé 
l'art  grec  en  adoptant  les  principes  qui  dominent  dans  ce  groupe  et  dans  le 
précédent,  il  faut  se  reporter  à  une  autre  Néréide  assise  sur  un  hippocampe  et 
précédée  d'un  Amour,  qui  a  passé  récemment  en  vente  à  Paris  \  La  présence 
d'Eros  indique  que  nous  n'avons  plus  affaire  qu'à  une  scène  de  genre,  à  une 
sorte  d'idylle  marine.  La  longueur  exagérée  du  corps  de  la  femme,  la  sécheresse 
des  formes,  l'agitation  folle  de  la  draperie  montrent  que  nous  entrons  dans  la 
décadence. 

1.  Catalogue  Hoffmann  1886,  n°  63,  pl.  XV. 
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FEMME  TENANT  UN  MASQUE 


Planche  XIX 


Notre  figurine  est  assise  sur  une  de  ces  grandes  chaises  —  y.xOé^^y.,  — 
dont  cet  ouvrage  offre  un  certain  nombre  de  spécimens.  Ces  sièges  aux  formes 
élégantes  et  aux  courbes  gracieuses  se  trouvent  déjà  sur  les  vases  à  figures 
rouges  du  cinquième  siècle.  Ici,  tout  le  long  du  dossier  concave,  règne  une 
rainure  ;  les  pieds  arqués  et  cannelés  sont  réunis  sur  les  côtés  par  un  barreau 
horizontal  et  par  deux  barreaux  croisés,  dont  la  jonction  est  ornée  d'une 
rosace.  Un  coussin  rembourré  et  un  escabeau  rendent  le  siège  plus  commode. 

La  jeune  femme,  qui  porte  le  costume  usuel,  se  tourne  de  trois  quarts,  le 
bras  droit  passé  par-dessus  le  dossier;  elle  a  le  voile  sur  la  tète,  l'épaule  et  le 
sein  gauches  nus,  les  pieds  chaussés,  et  porte  des  boucles  d'oreilles  et  un  iriple 
bracelet  au  haut  du  bras  droit.  Elle  contemple  avec  une  attention  soutenue 
et  pénétrante  un  grand  masque  (jui  n'est  pas  un  masque  de  théâtre  et  qui,  par 
son  front  chauve,  sa  barbe  hirsute  et  son  nez  épaté,  rappelle  les  traits  de 
Silène.  Pour  la  fabrication,  elle  appartient  à  une  série  de  femmes  assises 
faciles  à  distinguer  de  celles  qu'ont  produites  les  premières  fouilles  de  Béotie, 
lesquelles  constituent  ce  qu'on  appelle  en  langage  courant  le  style  de  Tanagre. 
Plusieurs  ont  été  déjà  pul)liées,  —  par  exemple  deux  figurines  de  la  collection 
van  Branteghem,  sorties  certainement  du  même  atelier  que  la  nôtre  et  toutes 
deux  dépourvues  de  tout  attribut.  La  première \  qui  offre  avec  la  nôtre  une 
grande  analogie,  s'accoude  de  la  même  façon  sur  le  dossier.  La  seconde"', 
affaissée  sur  son  siège,  paraît  dormir. 

Il  n'est  pas  douteux  que  notre  coroplaste  n'ait  cherché  un  contraste 
pittoresque  en  opposant  le  gracieux  visage  de  la  jeune  femme  à  la  face  bestiale 

Femme  tenant  un  mascfuc.  —  Collection  {.Catcdog.of  Burlington  C/ii'j,  n"  102, photographie. 

Lecuyer.  Haut.  :  0°',21,  long,  de  la  base  :  O^.l.Hj.  2.  Ibid.,  n"  184,  photographie. 
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de  Silène,  —  comme  dans  les  groupes  de  Pan  et  de  la  nymphe  ou  bacchante; 
et  l'on  pourrait  supposer  que  cette  laideur  est  justement  ce  qui  fait  le  sujet 
des  profondes  méditations  de  notre  figurine.  Ce  serait  là  une  explication  assez 
superficielle  et  évidemment  insuffisante. 

L'étude  des  statuettes  en  terre  cuite  en  est  encore  à  ses  débuts.  Dans  la 
fièvre  des  découvertes,  de  la  publication  de  l'inédit,  on  n'a  pas  eu  le  loisir 
de  former  des  séries  complètes  et  de  réunir,  par  exemple,  tous  les  cas  où 
figure  tel  ou  tel  attribut.  C'est  seulement  par  des  revues  de  cette  nature  qu'on 
arrivera  à  préciser  la  signification  des  accessoires  et  à  donner,  des  figurines, 
une  interprétation  véritablement  scientifique.  La  besogne  attend  les  travailleurs. 
Ainsi,  lorsqu'on  a  vu  apparaître  les  jeunes  femmes  avec  un  masque  dans  les 
mains,  on  a  été  tenté  d'y  reconnaître  des  muses.  L'interprétation  est  bonne 
dans  certains  cas  :  je  ne  me  repens  pas  d'avoir  intitulé  Thalie  une  jeune 
femme  accoudée  contre  un  cippe,  les  jambes  croisées,  une  épaule  nue,  les 
yeux  fixés  sur  un  masque  comique \  Des  exemplaires  analogues  sont  connus, 
et  M.  Frœhner  a  insisté   sur  le   caractère  sculptural  de  ces  statuettes ^ 
Mais  cette  explication  n'est  pas  toujours  possible.  On  peut  l'adopter  pour  une 
statuette  de  Béotie,  voisine  des  deux  précédentes,  accoudée  comme  elles  sur 
un  pilier,  le  corps  de  face,  publiée  dans  Les  Céramiques^ ...  d'A.  Dumont.  Elle 
est  plus  douteuse  pour  la  seconde  figurine  de  la  même  planche,  qui  est  une 
femme  drapée  tenant  ici  le  masque,  mais  qui,  dans  d'autres  exemplaires,  tient 
l'éventail,  ou  est  complètement  dépourvue  d'attribut.  Elle  serait  décidément 
mauvaise  pour  une  simple  fillette*  couronnée  de  lierre  et  que  la  présence 
du  masque  scénique  ne  suffit  pas  à  transformer  en  Thalie. 

Actuellement,  —  et  sans  vouloir  traiter  à  fond  la  question,  —  on  peut  faire 
les  remarques  suivantes  :  le  masque  —  ordinairement  scénique  —  (il  faudrait 
relever  les  cas  oii  il  ne  l'est  pas)  se  trouve  entre  les  mains  de  jeunes  femmes 
drapées  qui,  d'autres  fois,  portent  l'éventail,  le  miroir,  etc.,  et  que  cet 
attribut  seul  distingue  d'autres  exemplaires  sans  accessoires  ou  avec  des 
accessoires  différents.  Elles  le  regardent  ou  le  tiennent  simplement  à  la  main 
sans  paraître  s'en  préoccuper  davantage^.  Une  figurine  de  Myrina,  de  la 


1.  Collection  Leciiyer,  pl.  CJ. 

2.  Colleclion  Gn'uu,  pl.  LV,  p.  50.  Cf.  le  moule 
d'applique  de  vase,  pl.  XCII,  fig.  o  et,  pl.  XX,  fig.  2, 
la  statuette  qui  tient  le  masque  levé  en  l'air 
comme  certaines  figurines  bachiques  tiennent  la 
grappe  de  raisin. 

3.  ï.  H,  pl.  XXVI,  fig.  1.  Cf.  Collection  Sabouroff, 
t.  II,  pl.  CXVI.  Si,  —  comme  cela  en  a  tout  l'air,  — 


c'est  le  môme  exemplaire,  on  verra  par  la  comparaison 
des  planches  combien  les  représentations  des  terres 
cuites  par  le  dessin  peuvent  différer  entre  elles  et 
méritent  peu  de  confiance. 
4.  Ibid.,  pl.  XXVII,  fig.  1. 

3.  Catalogue  A.  Barre,  n"  473;  R.  Kekulé,  Grie- 
chiachc  Thonfiguren...,]i\.Xl;  Griechische  Terracotten, 
E.  Wasmuth,  pl.  I;  Collection  Sabouroff,  t.  II,  pl.  CXVII. 
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collection  Waddington\  assise  sur  un  rocher  près  duquel  est  une  amphore, 
coiffée  d'une  couronne  et  groupée  avec  un  petit  Eros,  l'appuie  sur  son  genou. 
Ailleurs  ce  sont  des  fdlettes^  gaies  et  pimpantes  qui  le  considèrent  presque 
comme  un  jouet  et  s'en  amusent.  De  tout  jeunes  garçons  semblent  également 
fort  réjouis  par  sa  figure  grimaçante.  Enfin  de  petits  Eros^  qui  reproduisent 
des  scènes  de  la  vie  enfantine  ou  de  la  vie  féminine,  le  tournent  et  le  retournent, 
ou  même  le  voiturent  dans  un  char.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  a  trouvé 
dans  les  tombeaux  une  grande  quantité  de  masques  isolés,  ainsi  que  d'acteurs 
qui  en  ont  naturellement  le  visage  couvert. 

Au  milieu  de  toute  cette  variété,  la  catégorie  des  Muses  se  trouve  fort 
restreinte.  La  seule  signification  qui  paraisse  convenir  au  masque  dans  les 
autres  cas,  c'est  la  signification  funéraire.  «  La  scène,  dit  M.  Frœhner  à  propos 
de  l'éphèbe  Gréau"*,  se  passe  dans  la  vie  d'outre-tombe,  où  les  enfants 
bachiques,  les  masques,  les  rameaux  de  lierre  ont  leur  emploi  naturel;  car,  à 
l'époque  oij  l'on  fabriquait  ces  terres,  l'idée  de  la  vie  future  était  depuis 
longtemps  inséparable  des  images  de  joie  et  de  félicité  qu'enseignait  le  culte 
de  Dionysos.  » 


1.  W,  Frœhner,  Ten-es  cuites  d\Uie,  pl.  XXIV,  pl.  XXI  ;  La  m'(;TO/Jo/e....pl.  XVIII,  fig.  1  et  XLIII,  fig.  1. 
p.  41.  3.  La  Nécropole...,  pl.  XXXIII,  lig.  2. 

2.  Collection Lecuycr,  pl.P',  fig.  i  ;  Collection  Gréau,         4.  Collection  Gréau,  p.  18-19. 


FEMME  JOUANT  DE  LA  CITHARE 
DÉESSE  VOILÉE  TENANT  UN  SCEPTRE 


PlanchI':  XX 


Vêtue  de  la  tunique  à  manches  demi-longues,  qui  laisse  une  partie  de  la 
poitrine  à  découvert,  et  de  l'himation  enroulé  autour  des  genoux,  une  jeune 
femme  est  assise  sur  un  rocher.  Elle  est  parée  d'un  collier,  de  boucles  d'oreilles 
et  d'une  couronne  de  feuilles  pointues,  myrte  ou  laurier.  Le  mouvement  du 
bras  droit  indique  qu'elle  joue  de  la  cithare.  Elle  a  le  regard  tourné  en  haut, 
le  visage  inspiré  ;  le  magnifique  instrument  dont  elle  tire  les  sons  qui  la 
ravissent  est  celui  qu'on  voit  souvent  entre  les  mains  d'Apollon  kitharode,  et 
qui  figurait  dans  les  concours;  les  montants  —  ày/twvsç  —  sont  ornés  de 
sculptures  et  de  découpures  à  jour;  la  traverse  qui  les  réunit  —  O^yôv  — 
se  termine  })ar  des  espèces  de  boutons  ronds  et  est  rayée  de  stries  verticales 
indiquant  les  petites  coches  dans  lesquelles  on  assujettissait  les  cordes  —  sans 
qu'il  y  ait  trace  de  chevilles  servant  à  les  raidir  —  /.ôî.Xo-s;.  Les  cordes  étaient 
fixées  à  la  proéminence  inférieure  qu'on  voit  sur  la  caisse  de  résonnance  et 
passaient  sur  un  chevalet  dressé  sur  la  proéminence  supérieure.  On  distingue 


Feiiiiiio  Jouant  «le  la.  cîtliare.  —  Collection 
Keiiardent.  Haut.:  0"',22.ï,  long,  de  la  base:  0™,162. 
Terre  brun  clair,  lendreà  Ton^ile,  Irèslégère,  cassure 
à  noyau  noirâtre.  Revers  modelé.  Dans  le  rocher,  jiac 
derrière,  grand  trou  d  evenl  rectangulaire,  dans  la 
plinthe,  ouverture  rectangulaire.  Traces  de  couleurs  : 
rouge  brun  sur  les  cheveux,  ton  de  chair  sur  les  nus, 
blanc  sur  la  tunique,  blanc  et  rose  sur  l'himation, 
01'  (?)  sur  les  feuilles  de  la  couronne,  sur  les  boucles 
d'oreille,  le  collier,  la  lyre. 


Dée.<!ise  voilée  tenant   un    sceptre.  — 

Collection  Keuardent.  Haut.  :  0"'22,  long,  de  la  base: 
0™,  14.").  Terre  brun  clair,  compacte,  assez  tendre  à 
l'ongle.  Revers  modelé  sommairement.  Par  derrière, 
dans  le  rocher,  trou  d'évent  rectangulaire,  ouverture 
triangulaire  dans  la  plinthe.  Traces  de  couleurs  : 
rouge  brun  sur  les  cheveux,  ton  de  chair  sur  les  nus, 
himation  rose  avec  une  bordure  bleue,  rocher  bleu, 
or  sur  les  boucles  d'oreilles,  le  collier,  les  bracelets, 
le  haut  du  sceptre.  Une  partie  du  sceptre  manque. 
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très  nettement  le  ruban  qui  était  destiné  à  maintenir  l'instrument  et  qui 
allait  s'enrouler  autour  du  bras  de  l'exécutant. 

Avons-nous  affaire  à  une  simple  musicienne  —  /.tGxpidTpta  —  ou  à  une 
chanteuse  —  /aOapwSo;? —  Il  est  assez  difficile  de  le  dire.  On  sait  que  pendant 
le  chant  c'était  avec  la  main  gauche  qu'on  touchait  les  cordes  de  la  lyre  — 
'^ixXk'ziv  ;  —  pendant  le  prélude,  le  finale  et  les  intermèdes,  c'est  avec  la  main 
droite  et  en  général  avec  le  plectre  qu'on  attaquait  les  cordes  de  l'instrument. 
Donc,  en  tout  cas,  notre  jeune  femme  exécute  ici  un  simple  morceau  de 
musique.  Dans  une  statuette  debout  de  la  Collection  Sabouro/f\  qui  pose  le 
pied  sur  un  rocher  et  lève  le  bras  d'un  geste  pathétique,  il  semble  bien  qu'il 
faille  reconnaître  une  kitliarode.  Ailleurs  la  question  reste  indécise,  la  lyre 
étant  au  repos  dans  le  bras  droit  de  la  jeune  fille ^ 

La  difficulté  d'interprétation,  qui  se  posait  pour  notre  Femme  au  masque, 
se  répète  pour  notre  musicienne.  Faut-il  y  voir  une  Muse  ou  une  simple 
mortelle?  Le  luxe  de  la  cithare,  la  couronne  semblent  indiquer  que  nous  avons 
affaire  à  une  Muse.  D'autre  part,  le  croisement  des  pieds,  —  attitude  un  peu 
nonchalante,  —  les  épaules  nues  témoignent  d'un  laisser  aller  qui  conviendrait 
cà  une  mortelle,  mais  qui  ne  serait  pas  non  plus  déplacé  chez  Erato, 
l'inspiratrice  de  la  poésie  amoureuse. 

Si  c'est  une  simple  mortelle,  est-ce  une  de  ces  brillantes  musiciennes  qui 
couraient  les  concours  ou  qui  charmaient  les  festins  par  leur  beauté  autant  que 
par  leur  talent?  Ou  bien  la  lyre,  —  qu'on  voit  parfois  entre  les  mains  des 
Sirènes,  —  est-elle  une  allusion  à  la  plainte  qui  s'élevait  autour  des  morts? 
Autant  de  questions  auxquelles  nous  ne  pouvons  faire  une  réponse  décisive. 
La  dernière  explication  serait  la  plus  vraisemblable,  s'il  était  démontré  que  le 
rocher  a  un  sens  élyséen.  La  seconde  peut  se  soutenir,  tant  qu'on  n'aura  pas 
prouvé  que  les  terres  cuites  étaient  fabriquées  exclusivement  pour  les 
tombeaux.  Dans  le  cas  actuel  rien  n'empêche  de  songer  à  une  Muse,  en 
attendant  qu'on  ait  réuni  et  comparé  tous  les  spécimens  connus  de  cette 
représentation^ 

Notre  seconde  figurine  est  à  coup  sûr  une  déesse  :  elle  tient  en  main  le 
sceptre;  ses  deux  poignets  sont  ornés  de  bracelets  élastiques  en  forme  de 
serpents;  elle  porte  des  boucles  d'oreilles  et  un  collier  de  boules  rondes  avec  un 
joyau  ovale  au  milieu  ;  un  diadème  disparu  a  imprimé  sur  la  chevelure  une  raie 


d.  T.  II,  pl.  CXV.  vente   des  21  et  22  mars  1890,  n»  68,  pl.  IV. 

2.  Collection  Lecuyer,  pl.  D',  figure  2,  La  Né-  "i.  CL  Catalogue  Hoffmann,  188&,  n"  Qi,  Collection 
cropole...,  pl.  XXXIII,  figure  6,  Catalogue  de  la     Spi^ier,  Antiques,      18,  etc. 
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circulaire.  Elle  n'est  vêtue  que  de  l'himation,  qui  laisse  tout  le  haut  du  corps  à 
découvert  et  montre  des  seins  fermes  et  ronds  d'une  grande  beauté.  Il  n'y  a 
point  de  doute  qu'il  ne  faille  reconnaître  Aphrodite. 

Ce  n'est  point  là  une  figurine  banale.  Elle  diffère  absolument  des  Aphrodites 
d'Asie,  —  celles  de  la  Collection  Grcau  par  exemple.  D'autre  part,  elle  se 
distingue  des  Tanagréennes  du  style  courant,  comme  les  figurines  dont  j'ai 
déjà  parlé,  qui  pourtant  ne  doivent  pas  avoir  été  trouvées  bien  loin  de 
Tanagre.  Elle  a  son  originalité,  plus  facile  à  sentir  qu'à  exprimer.  La  draperie 
est  traitée  avec  un  art  merveilleux,  particulièrement  les  plissures  qui  foisonnent 
sur  la  jambe  gauche;  la  bouche  est  parlante,  les  yeux  ont  un  regard  pénétrant, 
ce  qui  tient  à  la  façon  dont  les  paupières  sont  fouillées  à  l'ébauchoir. 
L'expression  du  visage  est  d'une  douceur  spirituelle  et  d'une  finesse 
indéfinissable. 


CÉRÈS 


Planche  XXI 


La  déesse,  assise  sur  une  chaise  à  dossier  cintré  et  à  pieds  arqués,  est 
vêtue  d'une  tunique  rabattue  par  devant,  de  façon  à  former  ce  qu'on  appelle  le 
SiTîXoiStov,  et  d'un  himation.  L'étoffe  assez  épaisse  et  traitée  du  reste  simplement 
forme  aux  hanches  et  au  bas  de  la  statuette  de  petites  ondulations  systématiques. 
Gérés  est  coiffée  d'un  kalathos  orné  de  palmettes  et  décoré  en  haut  et  en  bas 
d'un  rang  de  boules  rondes.  Les  cheveux,  abondamment  massés  sur  les 
tempes,  descendent  sur  les  épaules  en  quatre  grosses  boucles.  Au  bras  droit, 
un  bracelet  en  forme  d'anneau  ;  les  pieds  sont  chaussés  de  sandales  épaisses, 
dont  on  aperçoit  les  lanières  ainsi  qu'un  bouton  entre  les  deux  premiers  doigts. 
Le  bras  gauche  porte  une  corne  d'abondance  à  cannelures  torses  et  la  main 
droite  tenait  un  objet  aujourd'hui  brisé,  mais  qui  devait  être  un  épi.  La  déesse 
regarde  vers  sa  gauche  avec  une  expression  pénétrante  de  douceur  et  de  dignité. 

Cette  figurine  apparentée  de  très  près  avec  l'Aphrodite  de  la  planche 
précédente,  —  elles  ont  dû  être  trouvées  ensemble,  —  a  été  décrite  par 
M.  Frœhner  non  comme  une  Déméter,  mais  comme  une  Cérès.  En  effet,  la  corne 
d'abondance,  si  fréquente  sur  les  monuments  romains  entre  les  mains  de  Gérés, 
n'est  pas  encore  à  l'époque  grecque,  —  qui  pourtant  a  déjà  représenté  la  déesse 
avec  des  fruits\  —  l'attribut  de  Déméter.  Elle  remonte  sans  doute  à  une  haute 
antiquité,  mais  dans  les  terres  cuites  ce  sont  d'autres  divinités  qui  la  portent  : 
Héraklès^  Eros^,  les  personnages  du  thiase  bachique,  Silène,  par  exemple^ 


cérès.  —  Collection  Spitzer.  Haut.  :  0"22;  long-, 
de  la  plinihe  :  0™,138.  Terre  brun  clair,  assez  tendre  à 
l'ongle.  Par  derrière  trou  d'évent  rectangulaire  entre 
les  pieds  de  la  chaise,  ouverture  sous  la  plinthe. 
Revers  modelé.  Sur  certaines  parties  de  la  statuette 
dépôt  calcaire.  Traces  de  couleurs  :  rouge  brun  sur 
la  chevelure  et  sur  la  chaise,  rose  sur  les  nus  et  sur 
l'hiniation,  bordure  noirâtre  à  la  tunique  et  à  l'hima- 


tion.  La  figurine  a  élé  décrite  par  M.  W.  Frœhner, 
Collection  Spitzer,  Antiques,  n"  19,  p.  13. 

1.  Catalogue  Rai fé,  n°  1003. 

2.  Panofka,  Terracotten...,  pl.  LYI,  n°2. 

3.  La  Nécropole...,  pl.  Wll,n'>  9 —  assez  fréquent. 
—  Catalogue  de  la  vente  de  mars  i88S,  n"  121.  R. 
Kekulé,  Terracotten  von  Sicilien,  pl.  XXVII,  no  3,  etc. 

4.  Panofka,  op.  laud.,  pl.  I,  fig.  1. 
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des  Tychés  de  villes\  Ploutos^  La  corne  cannelée,  qui  figure  déjà  sur  un  vase 
à  figures  rouges,  mais  de  la  décadence^,  paraît  ici  l'imitation  d'un  modèle  en 
bronze  et  se  retrouve  sur  des  statues  romaines.  Quant  au  diadème  orné  de 
palmettes  et  de  deux  rangs  de  boules  d'or,  il  est  identique  à  celui  que  porte 
la  déesse  sur  certains  vases  peints  de  l'Italie  mé^idionale^ 

M.  Frœhner  pense  que  notre  terre  cuite  serait  le  rajeunissement  d'une 
statue  de  style  attique  primitif,  antérieure  à  l'invasion  des  Perses.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'elle  marque  une  étape  importante  dans  les  modifications 
du  type  de  Déméter.  Une  statuette  de  la  Collection  Darfhès^^  très  importante 
à  ce  point  de  vue,  nous  montre  encore  la  déesse  assise  de  face  et  dans  la  pose 
archaïque,  bien  que  l'ensemble  soit  du  beau  style.  C'est  déjà  un  rajeunissement, 
mais  de  l'époque  hellénique.  La  nôtre,  qui  n'a  de  commun  avec  la  précédente 
que  les  sandales  épaisses  et  les  pieds  un  peu  forts,  nous  force  à  descendre 
plus  bas,  jusqu'à  l'époque  gréco-romaine. 

Certainement  un  grand  nombre  de  nos  statuettes  représentent  dans 
l'histoire  de  l'art  grec  une  période  mal  connue,  et,  lorsque  la  question  aura  été 
débrouillée,  elles  serviront  à  remplacer  dans  la  chaîne  de  la  tradition  bien 
des  anneaux  brisés  et  à  renouer  des  fils  rompus.  Nous  n'en  connaissons  pas 
exactement  la  date;  on  les  rapporte  vaguement  à  la  période  des  successeurs 
d'Alexandre;  M.  Frœhner  n'hésite  point  à  en  faire  descendre  un  certain 
nombre  beaucoup  plus  bas  et  jusqu'au  siècle  d'Auguste.  Je  rappellerai,  à  ce 
sujet,  que,  parmi  les  terres  cuites  grecques  de  la  Collection  Lecuijer'^,  il  s'en 
est  trouvé  une  qui  représentait  un  jeune  Romain.  Dans  la  collection  Misthos, 
qui  vient  en  grande  partie  de  Myrina  et  qui  est  en  ce  moment  à  Athènes,  — 
mais  encore  inaccessible  au  public,  —  il  y  a  des  caricatures  de  personnages 
romains  dans  lesquels  les  archéologues  du  pays  croient,  à  leurs  têtes  laurées, 
pouvoir  reconnaître  des  empereurs. 


1.  Frœhner,  Terres  cuites  d'Asie,  pl.  XIV  et  XXV. 

2.  La  m'cropule...,  pl.  XXIX,  fig.  8. 

3.  Voir  Pottier,  article  Cornucopia  dans  le  dict. 
des  antiquités  de  Daremberg  et  Saglio,  8"  fascicule, 
p.  1519. 


4.  Vase  de  Cumes  à  reliefs,  C.  R.  de  VAcadémie 
de  Saint-Pdlersbourg  p.  1862,  pl.  III.  Cf  le  vase  publié 
dans  le  Bullct.  Napolet.,  N.  S.,  VII,  pl.  IX. 

5.  Gaz.  des  Beaux-Arts,  déc.  1887,  pp.  479,  482  sq. 

6.  Pl.  G»,  fig.  1. 


FEMME  A  LA  FONTAINE 


Planche  XXII 


Nous  sommes  à  la  fontaine  :  d'une  paroi  verticale  se  détache  une  tête 
de  lion,  vue  de  face,  entourée  d'un  collier  de  poils  hérissés;  par  la  bouche, 
suivant  l'usage  antique\  l'eau  s'échappe  pour  tomber  dans  un  bassin 
rectangulaire  supporté  par  des  pieds,  imité  sans  doute  d'un  modèle  en  bronze. 
La  fontaine  est  sur  un  socle  à  double  étage;  sur  la  seconde  marche,  une  femme 
a  posé  le  pied  gauche,  maintenant  sur  son  genou  un  grand  vase  dont  elle  tient 
le  couvercle  de  la  main  droite.  Elle  est  à  demi  penchée  en  avant  et  regarde 
avec  attention;  elle  s'apprête  à  puiser  l'eau  dont  elle  a  besoin. 

Combien  la  pose  est  naturelle  et  gracieuse,  c'est  ce  qu'il  est  inutile  de 
faire  remarquer.  Le  corps  élancé,  souple  et  vigoureux,  est  superbement 
construit.  Notre  jeune  femme  ne  pliera  point  sous  son  fardeau.  Elle  est  d'une 
race  naturellement  belle,  que  la  vie  au  grand  air  et  les  exercices  physiques  ont 
encore  fortifiée  et  ennoblie.  Le  profd  du  visage  est  d'une  admirable  pureté.  La 
chevelure  est  abondante;  relevée  sur  le  sommet  de  la  tête  en  épais  bandeaux 
parallèles,  elle  y  est  serrée  par  une  bandelette  d'où  elle  s'échappe  en  houppes, 
qui  ressemblent  à  des  flammes,  tandis  que  des  boucles  tombent  sur  les  épaules. 
La  tunique  est  agrafée  par  des  fibules  rondes  :  elle  forme  autour  des  seins  et 
de  la  taille  de  petits  plis  bouff'ants  d'un  caractère  très  original,  tandis  qu'à  la 
partie  inférieure  elle  tombe  en  masses  verticales,  laissant  deviner  sous  l'étofl'e 
un  corps  vigoureusement  modelé.  L'himation  est  traité  avec  une  science 
consommée. 

Déjà  les  vases  à  figures  noires  connaissent  le  sujet  des  femmes  qui  vont 


Femme  sV  la  foiitainc.  —  Collection  Lecuyer.  \.  Catalogue  A.  Barre,  Antiquités  étrusques,  III, 

Haut.  :  0'",23d;  Ion;,',  de  la  base  :  0™,178.  Bronzes,  n»  313.Mascaron  de  lion  à  la  gueule  béante. 
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puiser  de  l'eau  à  la  fontaine  ou  s'y  livrer  à  leurs  ablutions.  Sur  l'un  d'eux', 
l'eau  sort  d'une  tête  de  lion  vue  de  profil,  appliquée  sur  une  paroi  verticale. 
Au-dessus,  un  toit  supporté  par  une  colonne  dorique  :  deux  femmes  s'en  vont 
l'hydrie  pleine  dressée  sur  la  tête,  deux  autres  arrivent  l'hydrie  couchée  et  par 
conséquent  vide.  Sur  un  autre Wase,  dans  un  édifice  soutenu  par  trois  colonnes 
doriques,  quatre  femmes  entièrement  nues,  dans  l'eau  jusqu'à  mi-jambe,  les 
unes  se  frottant,  les  autres  tordant  leurs  cheveux,  reçoivent  la  douche  qui  sort 
de  têtes  de  sanglier,  de  panthère,  etc.  Sur  une  hydrie  à  figures  rouges^,  une 
femme  est  assise  sur  une  fontaine  dont  l'eau  remplit  deux  hydries  posées  à  terre. 
Elle  avance  la  main  droite  vers  une  femme  drapée  apportant  une  couronne. 

Mais  les  monuments  les  plus  intéressants  à  rapprocher  de  notre  statuette 
sont  les  suivants  : 

Le  Musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes  possède  depuis  longtemps 
une  figurine  de  petites  dimensions^  très  analogue  pour  l'attitude  à  celle  de 
notre  pl.  XXII.  Debout,  à  côté  d'une  dalle  verticale  ornée  d'une  tête  de  lion 
d'où  l'eau  s'écoule  dans  une  auge  semi-circulaire,  la  femme  pose  la  jambe 
gauche  sur  le  rebord  de  l'auge  et  tient  des  deux  mains  son  hydrie  sur  son 
genou.  Le  travail  paraît  tout  à  fait  négligé  et  commun. 

Très  fine  au  contraire  est  une  statuette  de  la  collection  Gastellani^ 
actuellement  chez  M.  van  Branteghem,  qui  représente  une  jeune  femme 
accoudée  sur  un  cippe  et  versant  le  contenu  d'une  aiguière  à  embouchure 
trilobée  dans  une  cuvette  supportée  par  trois  pieds  terminés  en  griffes  de  lion. 
Elle  paraît  tout  simplement  vaquer  à  des  soins  de  toilette. 

Il  y  avait  bien  des  circonstances  dans  la  vie  hellénique  où  les  jeunes  filles 
allaient  chercher  de  l'eau  à  la  fontaine.  Peut-être  ici  l'explication  la  plus  simple 
est-elle  la  meilleure  et  notre  jeune  fille  ne  songe-t-elle  qu'à  ses  ablutions.  Sur 
deux  vases  à  figures  rouges  des  Antiquités  du  Bosphore  Ciinnu'rien^\  une 
femme,  dont  le  corps  est  peint  en  blanc,  est  agenouillée,  tenant  des  deux 
mains  sa  chevelure  dénouée  qui  pend  devant  elle  et  sur  laquelle  une  autre 
femme  verse  le  contenu  d'un  prochous. 


1.  Gerhard,  Ausertese/ie  Vasenhilder...,  pl. 306.  Cf. 
Baumeister,  t.  I,  p.  3S7,  fig.  380. 

2.  Élite  des  monum.  cémmograph.,  IV,  iS.  Cf. 
Haumeister,  t.  I,  p.  243,  fig.  221. 

3.  Catalo(jne  Castellani,  Rome,  1884,  vases  à  figures 
rouges,  n"  70.  Cf.  0.  Benndorf,  Griechische  iind  Sici- 


lische  Vasciibilder,  pl.  XXIIl,  n"  2o. 

4.  A.  Dumont,  Les  Céramiques...,  t.  II,  pl.  XIX, 
fig.  3.  Catalogue  Martha,  n°  886.  Cf.  n»  8S7. 

'6.  \V.  Frœhner,  Terres  cuites  d'Asie,  p).  X.  Cata- 
loijuc  of  Burlinylon  Club,  n"  213,  photographie. 

6.  Pl.  LVII  et  LXI. 


HYDROPHORES 


Planche  XXIII 


Des  deux  jeunes  femmes  qui  composent  ce  groupe  et  qui  sont  en  marche, 
l'une  est  droite  et  maintient  de  la  main  l'hydrie  qu'elle  porte  sur  la  tête.  Du 
bras  gauche  elle  enlace  sa  compagne  qui  s'incline  vers  elle  et  lui  pose  la  main 
sur  l'épaule.  Celle-ci,  qui  porte  un  prochous,  affecte  une  attitude  beaucoup 
plus  nonchalante;  la  façon  dont  elle  est  drapée,  — -  l'himation  roulé  sur 
lui-même  et  reposant  sur  l'épaule  et  sur  la  cuisse,  —  participe  à  ce  laisser  aller. 
On  dirait  une  jeune  fdle  cherchant  aide  et  protection  auprès  de  sa  grande  sœur 
et  se  serrant  contre  elle  avec  tendresse  et  sécurité.  Notre  groupe,  qui  est  d'un 
style  sévère,  allie  avec  beaucoup  de  bonheur  la  fierté  et  la  grâce,  la  solidité  et 
la  mollesse. 

On  connaît  actuellement  un  certain  nond)re  de  figurines  en  terre  cuite 
représentant  des  hydrophores\  Dans  les  fouilles  exécutées  en  1861  par  la 
Société  archéologique  d'Athènes  sur  la  colline  d'IIaghios  Sostès,  emplacement 
de  l'ancienne  Tégée',  on  en  a  découvert  un  grand  nombre.  Elles  proviennent 
d'un  amoncellement  d'ex-voto  brisés  à  une  certaine  époque  et  rejetés  d'un 
sanctuaire  voisin  de  Déméter,  au  culte  de  laquelle  elles  se  rattachent. 
Quelques-unes  portent  en  même  temps  le  porc  mystique.  On  en  a  trouvé  sur 


Uyclropliores.  —  Collection  Bellon.  Haut.: 
0",26  :  long,  de  la  base  0™, 125.  Terre  café  au  lait  clair, 
légère,  assez  dure  à  l'ongle.  Revers  modelé  avec  soin. 
Par  derrière,  pclit  trou  d'évent  ovale  entre  les  deux 
ligures.  Cheveux  rouge  brun.  Ion  de  chair  sur  les  nus. 
La  femme  qui  porte  l'hydrie  avait  un  himation  rose 
et  une  bande  noire  à  la  partie  inférieure  de  sa  tunique, 
l'autre  un  himation  bleu.  Base  rouge. —  Ce  groupe  a 
été  publié.  Gazelle  lies  Bcaux-Artst,  1884,  vol.  30,  p.  193 
(assez  mauvaise  gravure)  dans  un  article  de  Paul 
Mantz,  Exposition  rétrospective  de  Rouen.  Il  a  été 


vendu  comme  provcuant  de  Cymé.  Kurtwœngler, 
Collection  Sabouroff,  t.  II,  Introd.,  p.  17,  l'attribue  à 
Tanagre.  Il  pourrait  bien  être  de  Corintlie. 

1.  L.Heuzey.  Les  Fùjitrines...,  pl.  IX,  n"  2,  Collec- 
tion Lecujjer,  pl.  H',  flg.  1,  A.  Dumont,  Les  Céra- 
miques..., t.  II,  pl.  VI,  flg.  2,  R.  Kekulé,  Terracotten 
von  Sicilien,  pl.  XXVI,  fig.  1.  Cf.  Catalogue  A.  Barre, 
n"  421,  un  acteur  comique  portant  une  hydrie. 

2.  Gazette  archéologique,  1878.  Terres  cuites  de 
Tégée,  p.  41-48,  p.  Fr.  Lenormant.  Catalogue  Marlhn, 
n°  564  sq.  Cf.  Catalogue  liaifé,  1126-H29. 
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d'autres  points  du  monde  grec,  par  exemple,  s'il  faut  en  croire  des  indications 
qui  ne  sont  pas  toutes  également  sûres,  à  Mégare,  en  Attique\  à  Thèbes,  à 
Thespies,  à  Tanagre,  en  Sicile,  à  Ilalicarnasse  et  à  Knide.  Toutes  n'admettent 
pas  la  même  interprétation;  s'il  n'y  a  pas  de  doutes  pour  les  ex-voto  de  Tégée, 
d'IIalicarnasse  et  de  Knide,  qui  représentent  une  cérémonie  du  culte,  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  les  tombeaux. 

L'habitude  chez  les  jeunes  fdles  d'aller  chercher  de  l'eau  à  la  fontaine 
pour  les  besoins  domestiques  était,  dans  la  Grèce  antique  comme  dans  la  Grèce 
moderne,  tellement  fréquente  et  tellement  répandue  que  nous  n'aurions  pas 
besoin  de  chercher  plus  loin,  si  nous  étions  certains  que  les  terres  cuites 
découvertes  dans  les  sépultures  n'étaient  pas  toujours  spécialement  fabriquées 
dans  un  but  funéraire.  Peut-être  l'eau  que  portent  ici  les  jeunes  fdles  est-elle 
tout  simplement  destinée  à  leurs  ablutions.  Il  y  avait  surtout  une  occasion 
où  le  bain  prenait  le  caractère  d'un  usage  consacré,  c'était  au  moment  du 
mariage,  et  M.  Frœhner  a  publié^,  comme  une  loutrophore  apportant  l'eau  pour 
cette  circonstance,  la  partie  supérieure  d'une  figurine  de  Thèbes,  appartenant 
à  M.  Smith. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'hydrie  pouvait  avoir  aussi  une 
signification  funéraire.  Sur  une  plaque  estampée  en  terre  cuite ^  de  style 
primitif,  représentant  le  mort  porté  à  sa  dernière  demeure  et  le  convoi  qui 
l'accompagne,  on  aperçoit  debout  à  côté  des  chevaux,  l'èypTÎcTpia,  tenant  de  la 
main  gauche  sur  sa  tête  un  vase  de  forme  très  analogue  à  notre  hydrie.  Ce 
vase  contenait  les  libations  destinées  au  mort.  Que  nos  hydrophores,  - —  qui 
sont  généralement  de  style  sévère,  —  se  rattachent  à  la  catégorie  des  llgurines 
qui  viennent  apporter  des  offrandes  au  tombeau"*,  comme  celles  plus 
récentes  qui  portent  dans  les  mains  des  lécythes,  c'est  ce  qu'on  est  autorisé  à 
admettre. 

Panofka  a  publié^  une  figurine  ailée  du  Musée  de  Berlin,  ayant  sur  la  tête 
une  hydrie  malheureusement  très  fortement  restaurée,  et  il  y  voit  une  Niké  des 
hydrophories  célébrées  en  l'honneur  d'Apollon  à  Athènes  et  à  Egine.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  les  hydrophores  peuvent  avoir  une  signification  religieuse, 
funéraire,  ou  simplement  familière  et  que  cette  signification  n'est  pas  toujours 
facile  à  démêler  dans  chaque  cas. 


1.  E.Pottier  dans  le  t.  II  des  Céramiques...,  p.  233, 
proteste  contre  cette  provenance  pour  la  figurine 
A.  Dumont,  et  préférerait  Haghios  Sostès,  c'est- 
à-dire  Tégée. 

2.  Catalogue  of  Burlington  Club,  n"  264,  pliologra- 


pliie.  La  figurine  est  brisée  par  le  milieu. 

3.  0.  Rayet,  Monuments...,  l"  livr.,  pl.  X. 

4.  Cf.  riiydrophore  du  Catalogue  Hoffmann  1886, 
n»  23. 

o.  Terracotlcn...,  pl.  XII,  p.  46  sq. 
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Nos  hydrophores  soulèvent  encore  un  petit  problème  qu'on  ne  saurait 
résoudre  en  passant,  mais  qu'il  convient  de  poser.  Elles  appartiennent  à  la 
catégorie  des  monuments  représentant  deux  personnages,  se  tenant 
familièrement  embrassés  et  dont  l'un  met  amicalement  la  main  sur  l'épaule  de 
l'autre,  et,  dans  cette  catégorie,  à  la  série  où  les  personnages  sont  deux 
femmes.  On  sait  que  M.  Heuzey,  à  un  moment  où  l'on  ne  connaissait  qu'un 
nond3re  restreint  de  ces  représentations,  a  voulu  y  voir  un  groupe  composé  de 
Déméter  et  Koré.  Valable  dans  quelques  cas,  cette  explication  est  beaucoup 
trop  étroite  et  trop  spéciale  pour  s'appliquer  à  tous.  Les  fouilles  récentes  ont 
amené  au  jour  une  quantité  considérable  de  groupes,  où  deux  jeunes  femmes, 
qui  doivent  rester  anonymes,  tantôt  assises,  tantôt  debout,  se  présentent  à 
nous  comme  deux  amies  intimes;  dans  un  joli  groupe  de  Myrina\  elles  causent 
avec  animation  de  choses  qui  paraissent  les  intéresser  vivement.  Un  autre,  qui 
est  à  rapprocher  du  nôtre%  et  qui  est  donné  comme  de  Gorinthe,  nous  montre 
simplement  deux  jeunes  fdles  enlacées,  se  tenant  par  le  cou  et  par  la  main.  Ce 
sont  deux  compagnes  qui  se  témoignent  ainsi  l'affection  qui  les  unit;  nous  ne 
pouvons  malheureusement  pas  en  savoir  plus  long. 


I .  Catalogue  de  vente  de  mars  1888,  n"  147,  pl.  IV.         2.  Culledion  Sabouroff,  t.  II,  pi.  LXXIX  et  LXXX. 


FEMME  TENANT  UNE  AMPHORE 
ET   GROUPÉE  AVEC   UN   PETIT  ÉROS 


Planche  XXIV 


J'ai  vu  peu  de  figurines  en  terre  cuite  qui,  au  point  de  vue  esthétique, 
soient  comparables  à  celle-ci,  et,  si  je  répétais  ce  que  m'ont  dit  les  artistes  qui 
l'ont  vue,  cette  notice  se  changerait  facilement  en  une  effusion  lyrique.  La 
beauté  du  visage,  le  naturel  de  la  pose,  la  splendeur  du  torse  dévoilé,  le 
moelleux  de  la  draperie,  l'intimité  du  groupement  sont  des  mérites  qu'il  faut 
laisser  goûter  silencieusement  aux  connaisseurs,  et  qu'on  ne  saurait  faire  sentir 
à  de  simples  p/iilistins. 

Le  siège  sur  lequel  la  jeune  femme  est  assise  est  une  sorte  de  kliné  à 
montants  rectangulaires.  Elle  pose  sa  main  gauche  sur  un  grand  vase  debout, 
orné  de  trois  cercles  tracés  à  la  pointe,  et  le  poids  du  corps  repose  sur  le  coude 
droit,  appuyé  sur  une  sorte  d'àvx/Jtvxpov  ;  la  main  tient  une  patère.  Tout  contre 
la  kliné  un  petit  Eros,  la  chevelure  ceinte  d'une  couronne,  la  chlamyde  pliée 
autour  des  hanches,  les  ailes  frémissantes,  appartient  à  la  catégorie  de  ces  petits 
Amours  tantôt  isolés,  tantôt  groupés  qui  ont  été  trouvés  en  si  grand  nombre  dans 
les  tombeaux  de  Tanagro.  Il  se  renverse  en  arrière  et,  levant  son  bras  gauche 
vers  la  jeune  femme,  il  semble  l'appeler  ou  tout  au  moins  lui  tient  un  discours 
fort  animé  accompagné  de  grands  gestes.  Celle-ci  fixe  sur  lui  un  regard  d'une 


Femme  tenant  une  amitlioi^e  et  grroii- 
I»ée  avec  un  petit  Ero.*».  —  Collection  Feuar- 
(leiil..  Haut.  :  0'",  173;  Ion;;,  de  la  base  :  0™, 187.  Terre 
brune,  assez  tendre  à  l'ongle,  cassures  brunes,  revers 
modelé.  Par  derrière,  dans  la  kliné,  deux  grands 
trous  d'évenl  rectangulaires  séparés  par  un  montant  ; 
dans  le  dos  de  l'Éros  petit  trou  d'évent  ;  en  outre, 
trou  d'évent  faisant  communiquer  le  vase  avec  la 


cavité  intérieure  du  groupe.  Le  vase  a  été  modelé 
en  deux  parties  dont  on  voit  encore  les  joints.  L'Éros 
a  été  appliqué  contre  le  montant  de  la  kliné  quand 
la  terre  était  toute  fraîche.  Traces  de  couleurs  : 
roux  sur  les  cheveux  de  la  femme,  or  sur  les  boucles 
d'oreilles,  bleu  passé  au  vert  sur  la  ténie,  ton  de  chair 
sur  les  nus,  pupille  marquée  au  pinceau,  rose  sur 
l'himation,  blanc  un  peu  partout.  Tanagre  (?). 
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expression  un  peu  triste,  comme  si  elle  voulait  sourire  et  qu'une  tristesse 
intérieure  l'en  empêchât. 

Notre  figurine  n'est  pas  du  style  courant  de  Tanagre  :  elle  appartient  à 
une  série  de  femmes  isolées,  assises  sur  des  dés  carrés  ou  sur  des  rochers, 
qui,  dans  des  attitudes  empreintes  d'une  certaine  coquetterie,  témoignent 
cependant  d'un  chagrin  mélancolique.  L'une ^  tient  un  éventail  de  la  main 
gauche  et  porte  à  ses  yeux  un  pan  de  sa  draperie;  une  autre^  profondément 
triste,  pose  son  front  sur  sa  main  et  a,  près  d'elle,  un  lécythe  funéraire.  Celle 
dont  la  comparaison  s'impose  surtout  avec  la  nôtre,  c'est  la  figurine  Spitzer^  qui, 
moins  couchée  que  celle-ci,  a  les  jambes  croisées  et  portées  vers  la  gauche,  tandis 
que  la  tête  et  le  buste  se  tournent  vers  la  droite'.  Elle  appuie  sa  main  gauche 
sur  une  amphore  sépulcrale  et,  chose  à  noter,  la  direction  de  son  regard 
s'expliquerait  mieux  s'il  était  dirigé  comme  ici  sur  un  petit  Eros.  M.  W.  Frœhner 
l'appelle  une  femme  en  deuil. 

Ici  le  sujet  se  complique  d'autres  éléments.  Le  vase,  identique  à  celui  de 
notre  Femme  à  la  fontaine^  peut  bien  avoir  une  destination  funéraire.  Il 
figure,  en  effet,  dans  une  rencontre  au  tombeau^;  mais  contient-il  les  cendres 
du  mort  ou  les  libations  qui  lui  sont  réservées?  La  présence  de  la  patère,  qui 
paraît  en  relation  directe  avec  le  vase,  me  ferait  accepter  plus  volontiers  cette 
interprétation;  seulement,  ici,  ce  n'est  pas  sur  un  de  ces  dés  rectangulaires, 
dans  lesquels  M.  Frœhner  a  reconnu  des  tombeaux,  c'est  sur  une  kliné  que 
notre  jeune  femme  est  non  pas  assise  mais  à  demi  couchée.  La  kliné,  il  est 
vrai,  peut  avoir  un  sens  funèbre;  c'est  sur  une  kliné  que  le  mort  était  couché 
pendant  la  TCpôÔsciç,  qu'il  était  porté  à  sa  dernière  demeure  et  parfois  brûlé  sur 
le  bûcher.  Faut-il  donc  voir  dans  notre  figurine  une  de  ces  représentations  si 
fréquentes  de  la  jeune  femme  qui  va  porter  la  libation  à  l'un  de  ses  parents  ?  Son 
attitude,  la  demi-nudité  du  corps  m'engagent  à  y  reconnaître  plutôt  une  morte 
héroïsée.  Les  dieux,  qui  reçoivent  des  libations  des  mortels,  tiennent  souvent 
la  patère  à  la  main  :  ici  la  patère  et  le  vase  sont  le  symbole  des  offrandes 
qu'elle  attend  des  survivants.  Quant  à  la  présence  du  petit  Eros,  elle  peut 
également  s'expliquer.  Nous  voyons,  sur  des  lécythes  funéraires  athéniens%  la 
morte  assise  sur  une  chaise,  au  pied  de  la  stèle,  recevant  de  ses  amies  un 
éventail,  des  vases,  des  coffrets,  analogues  à  ceux  que  lui  présentent  ses 
suivantes  dans  les  scènes  de  gynécée.  Ainsi,  ses  occupations  familières 


1.  Catalogue  de  vente  de  mars  1888,  n"  166,  pl.  VI. 

2.  Catalogue  de  vente  de  juin  1889,  n"  loi,  pl.  X. 

3.  Collection  Spilzer,  Antiques,  n»  3. 


4.  Collection  Lecuycr,  pl.  N^^;  l'amphore  vient  d'être 
déposée  à  terre  par  une  femme  qui  se  lamente. 

5.  A.  Dumont,  Les  Céramiques...,  pl.  XXV-XXVI. 


TERRES  CUITES  GRECQUES 


83 


continuent  dans  la  vie  d'outre-tombe  :  les  objets  qui  lui  étaient  chers,  ses 
colliers  et  ses  parures,  servent  encore  à  rehausser  sa  beauté.  D'autre  part, 
dans  les  scènes  de  gynécée  figurent  souvent  de  petits  Amours  dont  la 
signification  symbolique  est  transparente.  Quoi  donc  d'étonnant  à  ce  que  le 
coroplaste  ait  ici  représenté  l'un  d'eux  venant  réveiller  les  pensées  accoutumées, 
rappeler  de  doux  souvenirs  à  la  jeune  femme  qui  le  contemple  avec  mélancolie, 
car  les  plaisirs  de  la  vie  sont  désormais  loin  d'elle? 


FEMMES  GROUPÉES  AVEC  DES  CYGNES 


Planches  XXV-XXVI 


Les  deux  figurines  publiées  ici  diffèrent  absolument  par  l'attitude  et  par 
la  facture. 

La  première  est  assise  sur  un  rocher.  Elle  a  le  haut  du  corps  nu,  bien 
qu'indépendamment  de  l'himation  qui  enveloppe  les  jambes  et  le  bras  gauche, 
l'artiste  ait  laissé  apercevoir,  au-dessus  des  pieds  chaussés,  le  bas  de  la  tunique. 
Elle  est  parée  de  boucles  d'oreilles  et  d'un  bracelet  élastique  en  forme  de 
serpent.  Sa  chevelure  abondante  et  magnifique,  serrée  par  une  ténie,  s'épanouit 
au-dessus  du  front  et  sur  les  épaules  en  boucles  systématiquement  arrondies 
en  spirales.  Sur  sa  jambe  gauche  vient  se  poser  un  cygne  aux  ailes 
frémissantes,  comme  s'il  n'avait  pas  encore  trouvé  son  équilibre  :  son  cou 
llexible  ondule  et  son  bec  caresse  amoureusement  le  sein  de  la  jeune  femme  ; 
celle-ci  approche  la  main  de  la  tête  de  l'animal  et  il  ne  semble  pas  que  ce 
soit  pour  le  décourager  :  son  beau  visage,  tout  à  fait  analogue  à  celui  de  la 
Femme  à  la  fontaine^  exprime  la  tendresse  et  son  regard  se  fixe  sur  le  cygne 
avec  une  tranquille  satisfaction. 

La  seconde  figurine  a  moins  de  grâce  et  plus  de  majesté.  Debout  sur  un 
socle  à  trois  degrés,  elle  marche  vers  sa  gauche  et,  la  tête  faiblement  inclinée, 
elle  regarde  au  loin.  Sa  chevelure,  entourée  d'une  sorte  de  mouchoir  et  finement 
fouillée,  se  masse  en  bandeaux  sur  les  tempes  et  retombe  en  longues  boucles. 
Posé  sur  les  épaules,  son  manteau  pend  derrière  elle,  retenu  sur  le  bras  gauche 
et  par  la  main  droite  ;  il  ne  cache  qu'une  jambe  et  laisse  h  découvert  un  corps 


Femmes  grroiipées  avec  des  cygnes. 

—  Première  figurine  :  Collection  Lecuyer.  Haut.  : 
0",24o;  long,  de  la  base;  O'njlôS.  -  Deuxième 
figurine  :  Collection  Feuardent,  Haut.:  0™,38;  long,  de 


la  hase  :  0™,126.  Terre  chocolat  clair,  dure  tà  l'ongle, 
sonore.  Sur  la  surface,  dépôt  grisâtre.  Par  derrière, 
trou  d'évent  rectangulaire.  Traces  de  rouge  hrun 
sur  les  cheveux. 
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robuste  et  florissant.  Dans  son  bras  gauche,  la  femme  tient  un  cygne  qui  se 
serre  contre  elle  et  allonge,  jusqu'auprès  de  sa  bouche,  son  cou  caressant. 

On  sait  que  les  cygnes  et  les  oies  étaient  dans  l'intérieur  des  maisons 
grecques  des  oiseaux  familiers,  et  les  femmes  jouaient  parfois  avec  eux; 
sommes-nous  en  présence  de  ces  scènes  domestiques  ou  de  représentations 
mythologiques  ? 

M.  Furtwsengler^  a  montré  que  la  légende  de  Némésis,  fécondée  par  le 
dieu  du  ciel  transformé  en  cygne,  était  plus  ancienne  que  l'histoire  de  Léda  : 
Léda  n'a  été  primitivement  que  la  mère  adoptive  d'Hélène.  C'est  dans  Euripide 
que  nous  voyons  pour  la  première  fois  l'aventure  de  Némésis  lui  être  attribuée  : 
l'histoire  la  plus  récente  a  fini  par  évincer  la  plus  ancienne.  En  conséquence 
M.  Furtv^eengler  attribue  à  Némésis,  bien  qu'on  puisse  également  songer  à 
Aphrodite,  la  série  des  terres  cuites  de  Grè^e  et  d'Italie  figurant  une  déesse 
assise  ou  debout,  accompagnée  d'un  petit  cygne  placé  tantôt  à  côté  d'elle, 
tantôt  sur  ses  genoux  ou  sur  son  bras^. 

En  effet,  on  ne  saurait  reconnaître  une  Léda  dans  une  figurine  de  style 
ancien  du  musée  du  Louvre^  provenant  de  Gorinthe  et  où  la  jeune  femme 
assise  dans  une  pose  rigide,  l'himation  déployé  en  nimbe  autour  de  sa  tête,  a 
sur  ses  genoux  un  cygne  qui  se  presse  contre  son  sein.  On  peut  hésiter  entre 
Némésis  et  Aphrodite.  Au  contraire,  M.  Furtwœngler  convient  que  c'est  à 
Léda,  bien  plus  qu'à  Némésis,  qu'il  faut  attribuer,  tout  en  réservant  la  question 
de  l'original,  les  belles  œuvres  sculpturales  et  les  fresques  actuellement 
conservées  qui  nous  montrent  le  cygne  épouvanté,  cherchant  un  appui  auprès 
de  la  jeune  femme  qui  l'accueille. 

Léda  vient  de  se  lever^,  surprise  par  un  merveilleux  événement.  Un  cygne 
se  réfugie  dans  son  giron  poursuivi  par  un  aigle  auquel  il  essaie  d'échapper, 
comme  le  rapporte  Euripide  dans  son  Hélène^.  «  Une  légende  raconte  que  Zeus 
ayant  pris  la  forme  d'un  cygne  vint  s'abattre  sur  ma  mère,  fuyant  la  poursuite 
d'un  aigle  et  s'unit  à  elle  par  cette  ruse.  »  Léda  a  encore  le  pied  sur  un 
tabouret,  car  elle  était  paisiblement  assise,  et  au-dessus  de  sa  tête  elle  tient 
son  himation  largement  déployé,  soit  pour  cacher  l'oiseau,  soit  pour  faire  le 
geste  de  l'îepôç  y7.1j.0q.  Mais  le  motif,  qui  primitivement  n'exprimait  que  l'effroi 


1.  Colleclion  Sabouroff,  t.  I.,  Introduction  aux 
vases,  p.  8  sq,  note  complémentaire  à  la  pl.  LXXT,  2, 
où  la  question  est  traitée  en  détail. 

2.  Ibid.,  pl.  LXXI,  2.  Schœne,  Griechische  Reliefs, 
pl.  XXXVl,  n»  143. 

3.  L.  Heuzey,  Les  Figurines...,  pl.  XVIII,  fig.  3 


4.  Voir  dans  J.  Overbeck,  Griechische  Kunslmytho- 
logie,  Atlas,  livr.  II,  pl.  VIII,  les  marbres  du  casino 
de  la  villa  Borijbèse,  du  musée  du  Capitole,  de 
Parme,  le  relief  de  Thessalonique,  la  statue  du 
Musée  de  Mantoue  et  la  série  des  peintures  de  Pompéi. 

5.  V.  il  sq. 


TERRES  CUITES  GRECQUES 


87 


de  la  jeune  femme  saisie  par  une  apparition  inattendue,  se  modifie  peu  à  peu  en 
prenant  de  plus  en  plus  le  sens  erotique.  Le  cygne  n'est  plus  seulement  un 
oiseau  affolé  qui  veut  sauver  sa  vie  ;  il  devient  caressant  et  profite  du  trouble 
de  Léda  qui,  elle  aussi,  s'abandonne  à  cette  étrange  aventure,  et  réalise  la 
légende,  si  fréquente  dans  la  mythologie  grecque  et  dans  les  lais  bretons  du 
moyen  âge,  de  l'union  d'un  être  surnaturel  avec  un  être  humain. 

Une  fois  que  le  sujet  est  franchement  tourné  au  sensualisme,  nous  trouvons 
deux  séries  de  représentations  distinctes  et  qui  doivent  remonter  à  des  origines 
différentes.  Dans  l'une  d'elles,  —  dont  le  plus  bel  exemplaire  est  le  marbre  de 
la  bibliothèque  Saint-Marc  à  Venise\  —  Léda  est  debout,  légèrement  courbée; 
elle  essaye  encore  de  se  défendre  contre  un  cygne  énorme  qui  l'a  saisie  dans 
ses  serres  et  qui  se  presse  étroitement  contre  elle.  Dans  l'autre,  elle  est  couchée, 
le  cygne  prenant  possession  de  sa  proie,  et  nous  n'avons  plus  sous  les  yeux 
qu'une  scène  purement  érotique. 

L'influence  du  motif  primitif,  —  la  fuite  du  cygne  devant  l'aigle,  —  est 
très  sensible  dans  une  terre  cuite  du  musée  de  la  Société  archéologique 
d'Athènes^,  où  pour  ma  part  je  reconnaîtrais  une  Léda  :  la  jeune  femme  marche 
vivement  à  gauche,  les  yeux  dirigés  en  l'air  comme  si  elle  fuyait  devant  une 
apparition  menaçante,  appliquant  contre  elle  le  cygne  et  levant  son  liimation 
pour  le  protéger.  La  place  qu'occupe  le  cygne  est  clairement  érotique. 

Le  côté  pittoresque  et  sensuel  du  sujet  s'accentue  davantage  dans  une 
figurine  de  la  Collection  Lecuijer^,  où  je  persiste  à  voir  une  Léda  et  où  la  femme 
entièrement  nue  attire  à  elle  un  cygne  les  ailes  basses  et  le  cou  renversé  en 
arrière.  Elle  est  assise  sur  un  rocher  et  rien  n'indique  la  présence  d'un  aigle 
même  invisible. 

Il  en  est  de  même  du  groupe  Spitzer^  où  un  cygne  de  proportions  colossales 
s'approche  d'une  jeune  femme  assise  comme  la  précédente  sur  un  rocher  ; 
celle-ci,  se  couvrant  d'une  partie  de  sa  draperie  et  se  reculant  instinctivement, 
fait  cependant  avec  son  manteau  le  geste  auquel  on  ne  peut  attribuer  ici 
qu'une  signification  nuptiale.  Un  petit  Amour  placé  à  gauche  précise  du  reste 
le  sens  de  la  scène ^  Le  style,  sévère  encore  dans  le  groupe  Lecuyer,  est,  dans 
le  groupe  Spitzer,  gracieux  et  raffiné. 

Quant  à   nos  figurines,   ce  qui   pourrait  peut-être  nous  guider  dans 


\.  Ibid.,  n"  17.  Cf.  n"»  18  et  22. 

2.  Catalogue  Mart/ia,  n"  860.  A.  Dumont,  Les  Céra- 
miques,.., pl.  XXX,  flg.  2.  L'attitude  est  violente  et 
pathétique. 

3.  Pl.  J;  cf.  le  curieux  vase  cité  dans  le  texte. 


4.  Collection  Spitzer,  Antiques,  n»  4,  Catalogue 
Hoffmann  1886,  n°  78,  pl.  XIX. 

5.  D'autres  représentations  de  Léda  sont  connues; 
Catalogue  Martha,  n"  861,  Catalogue  de  la  vente  de 
mars  ISSS,  n°  117.  Myrina.  Signée  :  nauiou,  etc. 
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leur  interprétation,  ce  sont  les  dimensions  de  l'oiseau.  On  y  verrait  plus 
naturellement  un  simple  animal  domestique  qu'un  être  surnaturel  sous  lequel 
se  cache  le  puissant  maître  des  dieux  ;  mais  ce  critérium  n'est  pas  décisif. 
Le  cygne,  dans  les  terres  cuites  qu'on  peut  attribuer  à  Némésis,  dans  le 
groupe  Lecuyer  et  ailleurs,  est  en  effet  de  proportions  plus  que  médiocres. 
Si  celui  de  notre  seconde  figurine  paraît  assez  inoffensif,  celui  de  la  première, 
malgré  sa  taille  exiguë,  manifeste  des  intentions  conquérantes.  En  outre,  la 
demi  ou  presque  complète  nudité  de  nos  statuettes  ne  s'explique  guère  que 
par  une  intention  érotique  de  la  part  de  l'artiste.  On  ne  se  met  pas  dans  ce 
costume  pour  accorder  quelques  caresses  banales  à  un  oiseau  familier.  Je 
verrais  donc  ici  volontiers  des  représentations  d'un  genre  mixte,  et  comme  une 
dégénérescence  de  la  légende  de  Léda,  imitée  elle-même  de  celle  de  Némésis  ; 
le  cyg-ne  n'est  plus  le  maître  des  dieux  poursuivi  par  un  oiseau  de  proie  :  c'est 
tout  simplement  un  joli  animal  apprivoisé.  Mais  ce  n'est  pas  pour  rien  que  la 
femme  est  à  peu  près  dépouillée  de  ses  vêtements  ;  le  mythe  de  Léda  tourne 
à  la  scène  de  genre  ;  il  n'y  est  pas  encore  complètement  arrivé\ 


1.  Voii-  01  to  Jailli,  An  hxoloijischc  Beilrdgc,  p.  \  s(}. 


JUNON  DANS  UN  CHAR  TRAINE  PAR  DEUX  PAONS 


Planche  XXVII 


Cette  statuette  a  été  publiée  par  M.  W.  Frœhner^  comme  une  Junon  :  en 
effet,  ce  n'est  guère  que  dans  les  monuments  de  l'art  romain  que  le  paon  est 
devenu  l'attribut  ordinaire  de  la  déesse.  On  a  déjà  signalé  ailleurs  de  fort  jolies 
terres  cuites  où  il  est  groupé  avec  Eros,  qui  grimpe  sur  son  dos%  le  conduit 
au  moyen  d'une  couronne  qui  lui  sert  de  bride ^  ou  le  caresse  en  lui  passant  la 
main  sur  le  dos\ 

Notre  groupe  était  fait  pour  être  vu  tel  qu'il  a  été  photographié  ici.  En 
effet,  au  lieu  d'être  assise  juste  au  milieu  du  char,  la  déesse  se  tourne  légèrement 
vers  nous,  et  les  boutons  qui  surmontent  les  angles  du  char  ne  sont  qu'au  nombre 
de  trois.  Le  quatrième,  caché  par  le  personnage,  n'a  pas  été  exécuté. 

La  démarche  fière  des  paons,  qui  s'avancent  la  tête  renversée  en  arrière,  fait 
contraste  avec  l'attitude  familière  de  Junon.  Celle-ci  allonge  la  jambe  droite  et 
appuie  son  coude  sur  le  rebord  du  char.  Elle  tient  à  la  main  un  fruit,  —  sans 
doute  une  grenade,  symbole  mystérieux  se  rattachant  à  la  vie  souterraine,  que 
Pausanias"^  vit  dans  la  main  de  la  statue  d'IIéra  à  Argos,  et  dout  il  n'a  pas 
osé  nous  révéler  le  sens.  —  Elle  est  vêtue  d'une  tunique  sans  manches, 
et  porte  un  bracelet  et  un  diadème ,  indépendamment  de  deux  ténies  qui 


.liiii«>ii  <laii!j»  iiii  eliai>  ti*»iité  pai*  cleiix: 

paoii!î«.  —  Collection  Spitzer.  Haut.:  O'",:i4o;  lon^^ 
(lu  socle  :  0™,227.  Terre  brune,  assez  tluro,  sonnant  à 
l'ongle  comme  du  carton.  Socle  creux;  par-dessous 
trois  trous  d'évent  correspondant  l'un  au  support 
cylindrique  qui  sou  tient  la  caisse  du  char,  les  au  très  aux 
queues  des  paons  ;  autre  support  sous  l'avant  du  char. 
Traces  de  couleurs:  dorure  sur  le  char,  bleu  sur  les 


paons,  sur  les  ténies  de  la  tête  de  la  déesse,  sur  le 
socle,  rouge  sur  les  souliers,  rose  sur  les  paons, 
blanc  sur  la  draperie. 

1.  Collection  Spitzer,  Antiques,  n"  13,  vignette. 

2.  Collection  Lecityer,  pl.  X,  fîg.  1. 
:î.  La  Nécropole...,  pl.  XVH,  fig.  3. 
4.  Collection  Gréuu,ç\.  XXXV,  fig.  1. 
a.  H,  17,  4. 
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ceignent  la  chevelure.  Les  joues  sont  rondes,  le  visage  plein,  l'expression 
sereine,  les  yeux  bien  ouverts,  le  regard  dirigé  un  peu  en  l'air. 

Ce  qui  est  surtout  curieux,  dans  cette  terre  cuite,  c'est  le  char  qui  est 
travaillé  avec  le  plus  grand  soin.  Il  a  par-dessous  la  forme  d'une  coquille 
et  va  s'amincissant  et  se  recourbant  à  l'extrémité.  Sur  les  accoudoirs  reLme 
une  série  de  petites  bosses,  comme  une  bandelette  qui  serait  successivement 
plate  et  soulevée.  A  trois  des  angles,  des  saillies  en  forme  de  bourgeons;  par 
devant,  deux  têtes  de  bélier;  au-dessus  du  dossier  une  palmette  proéminente 
au-dessous  de  laquelle  une  autre  palmette  renversée  est  gravée  en  creux.  Sur 
les  panneaux  latéraux  des  ornements  peu  visibles  ;  ils  sont  entourés  d'un 
encadrement  sur  lequel  court  une  rangée  de  tètes  de  clous.  Les  roues  sont 
ornées  au  centre  de  têtes  d'animal  assez  indistinctes  d'où  partent  des  rayons 
façonnés  en  losanges. 


NAUFRAGE  D'ULYSSE 


Planche  XXVIII 


L'Odyssée  raconte  comment  Ulysse,  étant  parti  de  l'île  de  Galypsô  sur  un 
radeau  qu'il  avait  construit,  fut  assailli  en  vue  de  Schéria  par  une  furieuse 
tempête,  la  colère  de  Posidôn  avait  suscitée.  Il  eût  infailliblement  péri,  si  la 
bonne  déesse  Ino  Leucothéa  ne  lui  eût  prêté  son  /.pr,(^£[7.vov,  dont  il  se  servit 
comme  d'une  ceinture  de  sauvetage.  Depuis  trois  jours  il  avait  quitté  la  dernièn^ 
planche  de  son  esquif  et  il  était  ballotté  par  les  Ilots,  quand,  du  sommet  d'une 
vague,  il  aperçut  la  terre.  Et  il  eut  autant  de  joie  qu'en  éprouvent  des  enfants 
qui  voient  leur  père  guéri  d'une  terrible  maladie. 

Mais,  en  approchant^  «  il  entendit  le  bruit  de  la  mer  contre  les  écueils  ; 
en  effet,  de  grandes  vagues  terribles,  vomies  par  la  mer,  mugissaient  contre  la 
terre  ferme,  et  tout  était  enveloppé  d'écume,  car  il  n'y  avait  point  là  de  ces 
ports  où  s'arrêtent  les  navires,  point  d'abris,  mais  des  falaises  proéminentes, 
des  récifs  et  des  rochers.  » 

Alors  Ulysse  eut  peur,  car  il  pensait  que,  s'il  essayait  d'aborder,  il  pouvait 
être  lancé  par  la  vague  contre  la  pierre  et  tué  ;  d'autre  part,  s'il  longeait  la 
côte  en  nageant  pour  trouver  un  endroit  plus  favorable,  il  pouvait  être  rejeté 
en  pleine  mer  ou  assailli  par  un  monstre  marin. 

«  Tandis  qu'il  songeait  à  cela  dans  sa  pensée  et  dans  son  cœur,  une 
grosse  vague  le  porta  contre  la  côte  rocheuse.  11  y  aurait  eu  la  peau  déchirée 
et  les  os  brisés,  si  Athéné  ne  lui  eût  envoyé  une  inspiration.  Rainassaiit  ses 
forces,  il  saisit  de  ses  deux  hras  une  roc/ie  et  s'y  attacha  en  gémissant, 
jusqu'à  ce  que  la  grosse  vague  fût  passée,  et  il  lui  échappa  ainsi;  mais  le  ressac 
le  saisit  en  se  retirant  avec  force  et  le  rejeta  au  loin  dans  la  mer.  Lorsqu'on  tire 

IVaiiffas-c  «ruiysse.  —  Collection  Lecuyer.  pl.de  mes  Fasespemisen/'ome  depmonnay''S  f/rowptis. 
llaul.:  0'»,l'J;  long.:  0", 21.  Mêmes  rosaces  surles  deux         1.  Odyssée,  V,  v.  401  sq. 
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un  polype  hors  de  son  gîte,  de  nombreux  cailloux  restent  attachés  à  ses  pattes  : 
ainsi  la  peau  de  ses  bras  énergiques  fut  arrachée  par  la  pierre  et  une  grosse 
vague  le  recouvrit.  » 

Ulysse  allait  mourir,  si  Athéné  ne  lui  eût  donné  l'idée  de  côtoyer  le  rivage 
à  la  nage  jusqu'à  ce  qu'il  trouvât  un  fond  de  sable. 

Il  est  certain  que  l'artiste  ne  s'est  pas  inspiré  directement  du  récit 
homérique.  Il  n'a  pas  figuré  la  ceinture  prêtée  par  la  déesse  secourablo  Ino 
Leucothéa.  En  outre,  il  ne  pouvait  suivre,  dans  ses  péripéties  tragiques,  la 
narration  de  l'Odyssée,  et,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  ailleurs  à  propos 
d'autres  sujets  empruntés  à  la  poésie  homérique,  les  artistes  grecs  avaient  le 
sens  plastique  tellement  inné  qu'ils  dégageaient  immédiatement  de  la  légende 
le  motif  sculptural,  au  lieu  de  s'assujettir  au  texte.  Ici  le  coroplaste  a  bien 
saisi  le  moment  critique  de  l'action,  celui  où  le  naufragé  harassé,  épouvanté 
embrasse  la  terre  ;  désormais  il  ne  la  lâchera  plus  et  il  n'est  pas  question  de  la 
grosse  vague  qui  rend  plus  émouvant  encore  le  sauvetage  d'Ulysse.  Du  reste 
l'artiste  avait  aussi  à  s'inspirer  du  type  d'Ulysse  consacré  par  la  plastique,  — 
ce  type  à  la  fois  rude  et  éveillé^;  —  il  l'a  fait  avec  un  véritable  génie.  Que  l'on 
compare  le  visage  de  notre  Ulysse  avec  celui  de  la  statuette  Ghiaramonti  du 
Vatican^  Des  deux  côtés,  c'est  la  même  tête  énergique  surmontée  du  bonnet 
traditionnel;  les  mêmes  cheveux  et  la  même  barbe  épaisse,  —  traités  plus 
librement  sur  la  terre  cuite  ;  —  les  mêmes  sourcils  relevés  en  arc  au-dessus 
de  l'œil  et  froncés  à  la  naissance  du  nez;  les  joues  contractées,  la  bouche 
entr'ouverte  comme  pour  laisser  exhaler  une  plainte  —  cTevot/wv.  —  Seulement 
les  traits  sont  bien  plus  accentués  sur  notre  terre  cuite.  Tandis  que  la  tête 
Ghiaramonti  exprime  l'habitude  de  la  souffrance  résignée,  toujours  supportée 
courageusement  —  tzoIûtIx^  —  et  devenue  typique,  ici  on  sent  l'effarement  de 
l'homme  qui  échappe  à  un  danger  présent,  qui  vient  d'en  sortir  par  un  effort 
surhumain  de  volonté  et  dont  l'œil,  hardiment  ouvert,  exprime  le  trionqihe 
définitif.  11  y  a  dans  cet  œil  bien  vivant,  d'où  jaillit  une  flamme,  une  extraordinaire 
concentration  d'énergie.  Que  dire  de  ce  corps  superbe,  modelé  avec  une  vigueur 
que  je  n'ai  pas  encore  rencontrée  dans  une  terre  cuite,  de  cette  ligne  puissante 
formée  par  l'épine  dorsale  et  la  jambe  droite,  de  ce  genou  qui  se  plie  pour 
chercher  un  point  d'appui,  de  ce  dos  gonflé  de  muscles,  de  ces  omoplates 
saillantes,  de  cette  tête  enfoncée  dans  les  épaules,  de  ces  bras  robustes  noués 
d'une  étreinte  indissoluble  ?  Le  rocher  lui-même  sur  lequel  sont  piquées  des 


1.  Pliiloslr.,  Imayin.,  II,  6. 


2.  Baumeister,DenA:maî/e?'...,t.  2,  p.l036,fig.  1249. 
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rosaces,  —  soit  comme  marque  de  fabrique,  soit  pour  indiquer  la  terre  féconde 
par  opposition  à  la  mer  stérile,  —  TÉ^iayo;  àTo-jyETov,  —  ne  ressemble  guère  à  ces 
rochers  polis,  avec  leurs  petites  saillies  onduleuses,  qui  servent  de  siège  aux 
jeunes  femmes  ;  il  est  fait  de  gros  blocs  rugueux ,  et  les  flots  sont  autrement 
hérissés  et  menaçants  que  ces  vagues  minuscules  qui  frémissent  par  le  beau 
temps  autour  d'Aphrodite  ou  de  Thétis  sur  le  dauphin. 

La  place  de  ce  chef-d'œuvre  est  certainement  au  Louvre.  Quant  au  sujet, 
à  ma  connaissance,  il  est  unique. 


ENFANCE  D'ÉROS 


Planche  XXIX 


En  publiant,  pour  la  seconde  fois  ce  magnifique  groupe,  —  un  des  plus 
beaux  qui  soient  sortis  du  sol  de  la  Grèce,  —  je  n'ai  rien  à  retrancher  de 
l'admiration  (ju'il  m'inspirait  il  y  a  cinq  ans\  La  structure  en  est  magistrale 
et  la  composition  d'une  intime  harmonie.  Le  centre  de  la  scène,  c'est  le  petit 
Eros  vers  lequel  convergent  tous  les  regards;  le  personnage  principal, 
Aphrodite,  qui,  bien  qu'assise,  porte  sa  tête  presque  au  niveau  de  celle  des 
deux  personnages  secondaires  :  ses  proportions  élancées,  son  diadème  orné 
de  boules  rondes,  son  himation  orné  de  franges,  tout  annonc(?  un(^  grande 
déesse.  La  pose  est  grave  et  simple  :  Aphrodite  entoure  de  son  bras  droit 
le  petit  b]ros  cpii  se  pcnclie  avec  une  vivacité  tout  enfantine  vers  la  pomme 
qu'elle  lui  tend,  et  son  visage,  d'une  beauté  souveraine,  s'éclaire  d'un  rayon 
de  tendresse  maternelle.  Deux  personnages  d(d)out  à  ses  cotés  se  font  é(piilil)re 
et  conq^lètent  l'enscMubh',  mais  avec  assez  de  vai  iété  pour  exclure  toute  monotonie  : 
d'un  côté  un  ('phèbe  nu,  de  l'autre  une  jeune  femme  drapée.  Hermès, 
reconnaissable  aux  ailettes  de  son  pétase,  tient  de  la  main  gauche  sa  chlamyde 
à  demi  déployée  derrière  lui  et  présente  de  la  main  droite  une  colombe; 
la  tête  incliniM',  Tc-paule  droite  plus  haute  ([ue  l'épaule  gauche,  la  ])oitrine 
saillante,  les  jand)es  croisées  donnent  à  la  pose  quelque  chose  d'un  peu 
maniéré  dans  sa  nonchalance.  Quant  à  la  gracieuse  jeune  femme  (pii  lui  fait 
pendant,  le  vase  (pi'elle  porte  à  la  main  et  (pii  indique  qu'elle  a  préparé  le  bain 


E:iiraiicc<rÉ:i*o»!i.  — Collection  Lecuyer.  Haut.  : 
0'»,27.S;  long,  de  la  base  :  O",^;;,  Terre  café  an  lait, 
légère;  quelques  traces  de  modelé  par  derrière. 
Derrière  trois  trous  d'évent.  Traces  de  coulenrs  :  rouge 
l)run  sur  les  cheveux,  ton  de  chair  sur  les  nus,  jaune 
sur  le  trépied,  les  franges  du  coussin,  le  bonnet 


d'Hermès,  sur  la  tête  d'iM'OS,  bande  horizonlalo  noi- 
râtre au  haut  de  la  tunique  d'Aphrodite,  rose  sur  son 
himation,  ronge  sur  la  base,  sur  le  corps  d'Éros, 
sui'  le  diadème  d'Aphrodite,  sur  le  fruit  qu'elle  lient, 
sur  la  chlamyde  d'Hermès.  Çà  et  là  des  repeints. 
I.  Collection  Lecuyer,  pl.  et  notice  M*. 
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d'Éros,  l'espèce  de  foulard  qui  enveloppe  ses  cheveux,  le  bras  et  l'épaule 
nus  comme  il  convient  à  une  personne  qui  travaille,  la  font  reconnaître  pour 
une  suivante  ;  l'intérêt  visible  qu'elle  porte  à  l'enfant  se  montre  dans  la 
façon  dont  elle  le  contemple. 

Le  luxe  seul  des  accessoires  suffirait  à  nous  avertir  que  nous  sommes  en 
présence  d'une  œuvre  importante  :  le  siège  d'Aphrodite,  un  grand  fauteuil  à 
large  dossier  arrondi,  à  pieds  cintrés  et  cannelés  joints  par  des  traverses,  est 
couvert  d'un  épais  coussin  à  franges  ;  le  bassin  dans  lequel  se  joue  le  petit 
Eros  reproduit  avec  ses  godrons  et  ses  pieds  arqués  une  œuvre  de  métal. 

Indépendamment  de  sa  valeur  artistique,  notre  groupe,  comme  tant 
d'autres  terres  cuites,  se  rattache  à  la  fois  à  la  vie  familière  des  Hellènes  et 
à  la  mythologie. 

Le  coroplaste,  —  cela  n'est  pas  douteux,  —  s'est  inspiré  des  mœurs  de  son 
temps.  Lorsqu'un  enfant  venait  de  naître,  il  était  d'usage  de  le  baigner;  le 
bassin  à  un  ou  plusieurs  pieds  qui  servait  en  ce  cas  nous  est  connu  par  les 
monuments.  Ainsi,  sur  une  plaque  de  marbre  du  Musée  du  Gapitole\  une 
servante  agenouillée  va  plonger  le  petit  Achille  dans  une  cuvette  ronde 
godronnée  à  pieds  bas,  et  souvent,  sur  les  peintures  de  vases,  les  femmes 
font  leurs  ablutions  autour  d'une  vasque  analogue,  mais  naturellement  plus 
grande'.  Le  cinquième  jour^  avait  lieu  la  cérémonie  lustrale  qui  suivait 
l'accouchement,  et  les  parents  apportaient  au  nouveau-né  de  petits  cadeaux. 
La  pomme  que  tient  ici  Aphrodite,  la  colombe  qui  est  dans  la  main  d'Hermès 
ont  une  signification  érotique  trop  précise  pour  n'être  pas  justement  à 
leur  place. 

Au  point  de  vue  mythologique,  le  groupement  d'Aphrodite  avec  Hermès 
appelle  quelques  observations.  Il  est  déjà  connu  par  les  monuments.  Un 
relief^  en  terre  cuite  de  l'Italie  inférieure  du  milieu  du  cinquième  siècle  avant 
notre  ère  montre  Hermès  et  Aphrodite  placés  en  face  l'un  de  l'autre.  Sur  le  bras 
de  cette  dernière,  on  voit  Eros  tenant  une  lyre.  C'est  là  sans  doute  une  tablette 
votive  se  rapportant  à  un  culte  où  Hermès  et  Aphrodite  étaient  associés.  Sur  un 
miroir  trouvé  en  Grèce^  Hermès,  un  caducée  à  la  main,  regarde  Aplirodite  placée 
en  face  de  lui  et  tenant  un  miroir.  Entre  eux  deux,  Eros,  les  ailes  déployées, 
porte  une  bandelette.  Sur  un  vase  à  figures  rouges*^  du  beau  style,  une 


1.  Mus.  Capitol.,  IV,  17. 

2.  Tischbein,  II,  58. 

3.  Suid.  s.  V.:  à|j.çi5p6[xia. 

4.  A)males  de  llnstitut  de  corresp.  archéologique, 


1867,  pl.  D.  Roscher,  AusfiihiiichcsLexicm,  1. 1,  p.  1332. 

5.  Bullet.  de  corresp.  hellénique,  ISll ,  p.  m, 

6.  Cataliyjue  Castellani,  1884.  Vases  à  figures 
rouges,  68. 
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Aphrodite  voilée,  assise  sur  une  chèvre  à  gauche,  est  précédée  d'Eros,  et,  derrière 
le  groupe,  Hermès,  tenant  le  caducée,  est  assis  sur  une  roche  et  regarde 
la  déesse^  Dans  la  religion  grecque  l'association  d'Hermès,  dieu  de  la 
production  et  de  la  fécondité,  et  d'Aphrodite,  déesse  de  la  génération,  est 
toute  naturelle.  A  llalicarnasse,  il  y  avait  un  temple  de  Vénus  et  de  Mercure^ 
A  Knide,  Hermès  était  le  parèdre  d'Aphrodite ^  D'après  Pausanias\  on  voyait 
côte  à  côte  dans  le  temple  d'Apollon  Lykios,  à  Argos,  deux  xoana  d'Aphrodite 
et  d'Hermès  et,  dans  celui  des  grandes  déesses  et  d'Aphrodite  à  Mégalopolis, 
une  statue  de  bois  d'Hermès  et  un  xoanoii  d'Aphrodite.  Plutarcpie^  explique 
ce  rapprochement  par  des  considérations  morales  et  philosophiques.  D'après 
certaines  traditions,  dont  il  est  difficile  de  fixer  la  date",  Eros  était  le  fils 
d'Aphrodite  et  d'Hermès.  Quant  à  Hermaphrodite,  son  origine  d'Hermès  et 
d'Aphrodite  est  relativement  récente ^  —  Dans  quel  rapport  le  coroplaste  a-t-il 
voulu  mettre  ici  les  deux  divinités  ?  Hermès  est-il  pour  lui  le  père  d'Eros  ?  ou 
n'est-il  que  le  messager  des  dieux,  chargé  de  souhaiter  à  l'enfant  sa  bienvenue? 
L'attitude  d'Hermès  semble  plutôt  autoriser  cette  dernière  hypothèse.  Quant  à 
la  suivante,  on  peut  voir  en  elle  l'une  des  Charités. 

Notre  groupe  est-il  une  œuvre  originale?  Il  le  semble  bien.  Je  ne  pense 
pas  qu'on  puisse  en  placer  la  composition  plus  bas  que  le  troisième  siècle 
avant  J.-G.  On  en  rapprochera  un  autre  groupe  d'une  facture  moins  imposante, 
mais  pleine  de  grâce,  que  j'ai  publié  ailleurs^  Deux  jeunes  femmes,  comparables 
pour  le  charme  des  formes  et  des  attitudes  à  ce  que  Tanagre  a  produit  de  plus 
délicat,  l'une  assise  sur  une  kliné,  l'autre  debout,  s'empressent  autour  d'un 
enfant  assis,  les  jambes  pliées,  derrière  lequel  elles  tiennent  développé  un 
péplos.  Faut-il  voir  là  une  simple  scène  de  la  vie  de  famille  ou  l'enfance 
du  petit  Dionysos  confié  aux  nymphes  de  Nysa  ?  L'absence  d'attributs 
caractéristiques  me  ferait  pencher  pour  la  première  hypothèse. 


1.  Fiirlwœngler,  Collection  Sabouroff,  t.  II,  p.  24, 
signale  deux  autres  groupes,  où  Éros  est  entouré  de 
ses  parents,  Mercure  et  Vénus. 

2.  Vitruve  2,  8,  \l. 

3.  Kaibel,  Epigrainmata...,  n"  783. 

4.  II,  19,  6  et  VIII,  31,  3. 


5.  Conjugalïa  prœcepta,  i. 

6.  Cic,  de  nat.  deor.,  III,  58,  60.  —  Joli.  Lyd., 
De  mens.,  4,  44. 

7.  Roscher,  AusfiihrUches  Lexicon,  t.  I,  col.  2317. 

8.  Sur  l'authenticité...,  pl.  1;  le  groupe  parait  bien 
être  de  Tanagre. 
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